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A Monsieur 



le Mecl6ciri Principal DUBUJADOUX, 



Monsieur le MMecin Principal, 

Avant (Vabandonner mon Here aux caprices du deslin, 
pmnettez-moi de vous demander d'en accepter llwmmagc, 
en Umoignage d*admiration et de rjratitude. 

D' DERCLE. 



PREFACE 



MoN CHER Ami, 

Je crois votre livre capable cle rendre de grands services. 

Uii Lexique medical aussi complct, aiissi foiiille, presen- 
tant, reiinis, les divers synonymes qui servenl a designer 
line maladie, un symptome, tragant meme la fagon 
d'aborder Ic patient, la marche a suivre dans I'interroga- 
tion, ne pent otre que Ires precieux pour les Medecins, 
surtouL les notres, qui n'ont pas toujours de loni>ues annees 
(I passer sur le sol algerien, et que cela pent metlre rapi- 
dement a meme de supprimer rinterprele. 

II est toujours desagreable, meme pour un Arabe, sa 
pudeur soit-elle toute de facade, d'avoir, entre soi et son 
tebib, le tampon interprete qui souvent interprete mal. 

Un fidele traducteur est chose assez rare, et j'ai pu con- 
stater, plus d'une fois, combien s'alterait le texte a la 
transmission des demandes qui ne portent plus sur des 
symptomes grossiers. 



La eonfhince de TArabe va plus vile a celui (|ui parle, 
meme mal, sa langiie. Et sur ce point, je partage votre 
avis, on pent faire eiiormement de bien dans le Sud, lors- 
qu'on a sii inspirer foi dans la connpetence dn M^decin 
Roumi. 

Votre bonte, yotre devouenient,, votre talent d'arabisant, 
double de votre talent medical, vous ont valu jusqu'a 
Laghouat et dans le desert d'au dela, une situation morale 
exceptionnelle, onpourrait dire celle d'un grand Marabout. 

Je souhaite done cfue votre livre, dans lequel on 
rencontre un reflet de vos qualites, trouve le succes qu'il 
merite. 



Bien a vous, 



D"^ DrnrJADOUx. 
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CONSIDERATIONS GENERALES 

« L'opinion, la plus communement admise, est que 
» TArabe est refractaire a nos soins medicaux. 

» II ne serait pas plus assimilable, en pareille matiere, 
i» qu^en aucune autre. 

» Le sujet indigene passe imniuable, a c6te de notre 
» civilisation, comme un fanlome d'un autre fige. C'est 
» I'homme primitif, qui se contente de vivre a Tetat 
» d^ebauche, qui se sufBt a lui-m6me et qui suit sa 
» destinee. 

» L'Arabe est fataliste; tout ce qui arrive doit ai^ 
» river: « C'est ecrit », suivant I'expression ou suivant 
» le proverbe : « Ce que Dieu veut arrive necessaire** 
» ment », et il supporte son mal en patience jusqu'A'ce 
.» que la nature le guerisse, ou; que Ja nialadie le tue, > 
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» L'Indig6ne malade lutte centre la maladie avec ses 
» propres ressources. Quelquefols, il consentira a 
» prendre une infusion d'orge, de dattes d*Inde, ou de 
» pavot; ou quelquefols encore, 11 en appellera a la pra- 
» tique d*un Empirique, qui conseillera « un bain de 
» sable », prescrira un melange de plantes ou de re- 
» sines; ou bien 11 avalera des bouts de papier, de cou- 
» leurs diverses, sur lesquels ont ete Merits des versets 
» du Goran. 

» S'il s'agit d'une plaie, il la couvrira de henn^, 
» d'encre et de craie, ou autre mixture semblable. 

» Le Medecin frangais est rarement consulte, soit au 
» Bureau de bienfaisailce, soit au Bureau arabe, ou un 
» service est r^gulierement organist par les soins de la 
.» Commune. II est encore moins souvent appele dans 
» les interieurs : on salt que le Frangais n'est pas admis 
D dans la famille indigene. 

' » Le Medecin n'a guere occasion d^exercer son art 
p sur Plndig^ne qu'en cas d'accident immediat, ou lors'- 
» qu'il est requis par Tautorite competente pour affaires 
» d'ordre judiciaire. II pratique les vaccinations, qui 
» sorit obligatoires. 

» Mais, pas de spontaneite de TArabe vis-a-vis du 
•» Medecin. » - ' 

Et alors, d'entendre dire que ces choses se passent en 
ce pays, oti Vinfluence de notre science et de nos moeurs, 



depiiis trois quarts de si^cle, est cens^e regher souve- 
rainemeiit, et que la Colonisalion est une belle oeuvrede 
patience I 

Si c'est la une rfegle generale,- elle n'est pourlant pas 
sans exception, 

II est des exemples oil on a vu les Indigenes assieger, 
pour ainsi dire, la porte de la salle de visite du Bureau 
arabe, comme celJe du Medecin charge du Service. 

II nous a.etedonne, en eflfet, pendant notre s^jour de 
vingt-deux mois dans un cercledu Sud de la province 
d'Alger, de prodiguer nos soins a une foule d'Arabes de 
06 cercle et de toules les trlbus qui en dependent. 

La visite avail lieu chaque jour, a neuf heures du 
matin, et durait jusqu'ii midi, sans interruption. Une 
centaine d'individus environ s*y presentaient. 

A chaque instant, notre demeure etait frequentee, auk 
autres heures, par de nombreux consultants, et, fait 
rare, nous etions souvent appele a domicile pour soigner 
les femmes et les enfants. 

Nous etions eonsulte par les Arabes, a tons les degres 
de Techelle, depuis TArabe de la montagne jusqu'au flls 
de grande tente. D'aucuns de ces derniers avaient-mfetiie 
use de leur influence aupres de quelques Marocains, 
egalement fils de grande tente, qui nous amenereqt des 
sujets, que noUs traitions avec succes. ' 

Un Marabout marocain tr6s influent, notamment, 
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Si M...^ de Fez, qui avail fait un sejour de quelques 
semaines dans Toasis ofi nous 6tions, avail tenu a 
assister b noire visile. II y vint r^gulierement pendant 
huil jours; noire prestige n'en elait qu'augment6 par 
rinleret que le Marabout semblait prendre a la visile et 
aux soins que nous donnions. Rien de plus curieux que 
de voir ces naisereux, ces soufifreleux, baiser la main 
du Marabout avant de s'adresser a nous, en imploranl 
sa protection maraboulique pour la guerison qu'ils 
venaient nous demander. 

Une autre fois, un Tebib (Medecin), Marocain aussi, 
est venu solliciler la faveur d'etre inilie par nous aux 
mysteres de noire therapeutique. Homme d*une tren- 
taine d'annees, il nous paraissait done d'une intelligence 
au-dessus de la moyenne; il elait avide de notions ana- 
tomiques, el sefaisait une fete d'assister a une autopsie. 
11 passait pour un operaleur de la Calaracle Ires habile^ 
et, de fait^ il faisait des tournees ca et la pour exercer 
sa speciiilite. Nous I'avons vu operer :. on Irouvera plus 
loin le mode operatoire qu*il employait. Tons les details 
que nous avons consignes sur la Calaracle nous viennent 
de lui. 

En general, Tlndigene aime peu rhopilal. Nous etions 
arrive pourlant ^ le lui faire accepter assez volontiers, a 
lei point que le Chef du Bureau arabe nous prevenait un 
jour (c'elait au mois de juin) que nous avions deja, a 



celte epoque, depasse le budget communal annuel, vot6 
a cet eflfet. 

Aussi, lorsque notre depart fut decide, les Arabes du 
Cercle firent-ils, par la vole de leurs chefs, force petitions 
aupres du Capitaine du Bureau arabe et du General 
commandant la Subdivision, pour obtenir notre main- 
lien. Mais la decision elait irrevocable. 

Le hasard fit que nous y retournions une deuxieme 
fois, et notre entree dans Toasis s'effectuait au milieu 
d'un enthousiasme general. C'elait vers la fin du Rha- 
madan, les Arabes etaient en fete; une importante fan- 
tasia etait donnee, en signe de rejouissance publique, et 
beaucoup avaient quitt6 momentanement leurs plaisirs* 
pour venir nous saluer, nous baiser la main et nous 
souhaiter la bienvenue. 

Le grand Marabout Si A. . . T. . ., du Sud de la province 
d'Alger, etait venu un jour dans Toasis, a ['occasion du 
passage du General en chef. Un Indigene vlnt nous 
trouver, de sa part, et nous dire que le Marabout desirait 
nous voir. Nous nous rendimes a son invitation, et, 
apres les salutations d'usage, il nous exprima tous ses 
remerciements pour les soins que nous ne « cessions » 
de prodlguer a ses coreligionnaires. 

Si nous donnons ces details, ce n'est pas pour en tirer 
vanite, mais pour les faire venira Tappui de la these que 
ppus pllOR3 sovitenir, c'est-&-djre que, si Von veut s'en 
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donner la peine, on peut arriver assez facilement a faire 
accepter nos soins par les Arabes, qui en viennent menre 
6 les apprecier et h nous en garderune rSelle reconnais- 
sance. 

La premiere question, qui "se pose tout nalurellement, 
est celle-ci : pourquoi cet engouement, pourquoi cetle 
conflance, pourquoi cette exception a la regie? 

Nous repondrons : pour aucune autre raison que 
celleci; h savoir : que naus parlions la langue arabe. 
Aussi, n*etions-nous connu dans le pays, pour nous 
distinguer de nos camarades, que sous cette denomina- 
tion I « teblb elly idref elarbia^ le medecin qui sail 
Tarabe. » 

Tout le secret en est la. 

La connaissance de la langue est la condition sine qua 
non, pour un medecin frangais, de se faire agrcer par 
les Arabes, d'etre consulte par eux. Point n'est besoin 
d'apprendre Tarabe litterarre, qui est assez difficile et 
qui demanderait peut-elre beaucoup de temps ; la langue 
usuelle, vulgaire, suffit. II ne faut pas apprendre la 
langue par la lecture, ni par les yeux, mais pratique- 
ment, par la conversation, par les oreilles. 

L'arabe vulgaire est relativement facile a apprendre, 
puisqu'on se trouve dans le pays m^me. 

D'ailleurs, Tarabe vulgaire parle en Algerie n'est pas 
un idiome isole; il a, au contraire, une parents etroite 
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avec Tarabe lltteral ou arabe des livres, el une ressem- 
-blance frappante avec les autres dialectes arabes, paries 
siir loute la cote merjdiOnale de la Mediterran^e, en 
Syrie, en Egypte, en Trlpolitaine^ en Tunisie et au MaroG, 
et surlout en cB qui cor\cerne les termes techniques. 

On pourra compulser avec fruit le traile de Machuel, 
intitule : Mithode pour Vitude de V Arabe parle. Mais ce 
qu'il importe surtout de faire, c'est de frequenter rindi^ 
g6ne. 

Cette frequentation a non seulement pour but de se 

' famillariser avec la langue, mais encore avec Tesprit, les 

raoeurs indigenes, qui ne manquent pas d'interetetqu'il 

est meme necessaire de connaitre, pour la pratique de 

notre medecine chez eux. 

L'ecueil est le debut ; c'est ici, comme en tout^ le pre- 
mier pas qui coute. 

Tout Frangais qui arrive en Alg^rie ^prouve aussitot 
le desir et le besoin d'apprendre la langue arabe. II a 
mille occasions de conomuniquer avec les Indigenes : 
soil le fonctionnaire avec ses adnoinistres; soit Tofficier 
avec les soldats indigenes; soit le commergant avec ses 
clients ; soit le chemineau avec les gens qu'il rencontre. 
Les meilleures intentions Paniraent, mais souvent ces 
intentions durent peu, ou restent a Petat d'intenlions. II 
acliete une grammaire, qui est bientot mise de cote, 
sous prelexte que c'est diflkile. II se- decide alors -a 
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frequenter les lieux de reunion des Arabes, lescahouas, 
cafes maures, et il se rebute encore bien vite, parce quil 
ne coniprend rien el qu'il se^figure qu'il ne comprendra 
janiais rien. Erreur. Manque de volont^ ferme d'ap- 
prendre, et manque de perseverance. Qui veut peut, et 
nous dirons meme, sans Irop d*effort. 

C'est indispensable, pourtant, pour tout Medecin qui 
.desire se rendre utile. 

Sans doute, d*aucuns negligent ce cole pratique, sous 

,prelexle de la duree ephemere de leur sejouren Algerie. 

•Mais, si court qu'il puisse etre, il dure toujours assez 

longtemps pour permetlre de faire beaucoup de bien 

aulourdesoi. 

N'est-ce pas quelque chose aussi que de toucher le 
^coeur de ces hommes par quelque moyen, si puissant 
dans le cas parliculier, et de meriter ce nom, qu'ils 
donnenl ingenument au Medecin : « E/Vta baba mUat, 
tu es mon pere; ra/ii bi iedek ki ouled, je suis dans les 
mains comme ton enfant I » 

Le primitif ne congoit la science que sous une forme : 
Tart de combatlre la maladie et la mort. Et qu'est-elle 
done, en effet, si, d'unefagon oudeTautre, elle n'aboulit 
pas a rendre la vie meilleure, la douleur plus suppor- 
table ? 

La science des maux et des remedes dans le pays ou 
rhoiiame va de Ja couleur du yieij ivoire a Ja nuit de 
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I'ebene, est le privilege exclusif du blanc,car le Medecin 
indigene n'est qu'un Arabe quelconque, n'ayant d'autre 
culture intellectuelle que celle de savoir lire et ecrire sa 
langue. 

Sachons done tirer parti de ce privilege, et exploitons- 
le a notre profit : c'est un moyen d'exercer un ascendant, 
sur les Indigenes, et peut-etre pas le moindre. 

L'Arabe eprouve une consideration parliculiere pour 
le Frangais qui parle sa langue; il professe un veritable 
culte pour le Medecin qui, parlant sa langue, lave lui- 
meme ses plaies, tate le pouls au fi^vreux, n'a pas de 
rebut pour sa chair blessee, s'interesse a ceux qui 
saignent, a ceux qui frissonnent, et qui a une parole de 
consolation a leur donner. 

Cette feiculte d'echanger des idees dans la langue 
arabe fournit, a chaque instant, Toccasion de decouvrlr, 
pour ainsi dire, des malades qui, sans cela, seraient 
delaisses, par insouciance ou par paresse, de la part 
de ceux qui les entourent. 

Oui, le Medecin doit pouvoir interroger lui-meme sou 
malade, sans avoir r^ecours a un intermediaire. Un inter- 
pr6te n'est, du reste, qu'un profane qui traduira plus ou 
moins fidelement, qui ne saura pas rendre les nuances, 
en fait de symptomes, si utiles en medecine, et connues 
seulement du Medecin. 

P'autre part, TArabe n'aime pas une tierce personne 



.^ter 
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en matifere mddicale; il lul r^pugne d'etaler ses infir- 
mlles ou d'exposer ses souffrances^ en presence d'uh 
hprnme qui n'a aucune qualite pour voir les unes et 
entendre les autres. 

Ceci est encore plus vrai, quand il s'agit de la femme 
arabe. 

£tant donnees les conditions sociales faites h la femme 
arabe, colle-cl ne pourra avoir d'autre intermediaire que 
son marl. Or, la fernme se tientsurune extreme reserve 
devanl son mari, m6m^ quand elle souffre. EUe ne dira 
rien ou presque rien, il faudra tout deviner, et on agira, 
dans la plupart des cas, sans connaissance de cause. 11 
y a 15 des difficuU^s materielles et morales qu'il est 
n^cessaire de lever, pour faire oeuvre utile. Interroger 
soi-m6me tranche la question et simplifle la besogne. 

G^n6ralement meme, dans le but toujours de sous- 
traire la femme arabe h la vue d*un autre homme, fiit-il 
M^decin, le mari consulte celui-ci pour sa femme, qui est 
ainsi trait^e b distance. On saisit aussitot le deside- 
ratum d*un pareil systeme. 

Lorsque, au contraire, la confiance du Medecin est 
acquise (et la connaissance de la langue y contribue 
pour une large part), il a, pour ainsi dire, libre acces 
dons la maison, la tente ou le gourbi. Les Arabes vous 
disent alors volontiers « ddri ddrek, ma maison est la 
votre », ou encore v rak! m'sareh\ vous etes.autoris^ ». 
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11 n'est pas sans interet, pour un observateur, de 
penelrep dans les interieurs arabes ; Tinslallation y est 
curieus^e, Taccoutrement bi^^rre. 

11 n'est pas sans interet, non plus, dedonncrdessoins 
a la femme arabe, On volt alors, de pr6s, quelle situa- 
tion est faite au sexe faible. 11 serait h souhaiter qu'il 
fut indemne de toute maladie, de toute misere, car H 
excite, en general, peu de compassion chez le sexe fort^ 

Aussi, le Medecin, a qui elle reconnait un caractere 
divin, est-il accueilli par la femme malade comme un 
veritable sauveur; sa presence seule la reconforte. 

La femme arabe est essentiellement courageuse devant 
le mal, elle est paliente et confiante. Elle analyse ses 
sensations mieux que Thomme, elle les expose brieve- 
ment, mais nettement. Elle est tout oreilles aux questions 
qui lui sont posees, et quand, par hasard, le Medecin 
lui decouvre un signe qu'elle.n'a pas accuse, son visage 
s'illumine etelle a la conviction qu'elle guerira sArement. 
Le moral n*est jamais bas chez elle, et nous savpns 
combien la chose est precieuse. Elle acceple toutes les 
prescriptions du Medecin, et les suit religieusement. 

La connaissance de la langue fait du Medecin un verir 
table bienfaiteur. Quels services n*est-on pas appel6 ^ 
rendre 1 Que de maladies a prdvenir, que de misferes in 
soulager; que d'aflfectlons a enrayer, qui deviendraient 
incurables ; que de vies k sauyer d'une raort eertaine 1 
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Combieu de malheureux sont borgnes ou aveugles, 
faute de soins; combien d^aulres sont aflfreusemenl 
mutiles par des affections surtoutsyphilitiques; que de 
femmes meurent d'hemorrhagie, qu'une compression 
ou im tamponnement aurait arreted Que dinflrmites, 
eniBn, sont le resuilat des cas de dystocie chez des 
femnies, qui sont aidees tout au plus par une matrone, 
aussi dangereuse que maladroite dans ses manipula- 
tions, et oil la presence d'un accoucheur serait si neces- 
sairel 

Le fait de traiter les Indigenes constitue, en outre, une 
curlosite scientifique. La therapeutique m(5dicale et 
chirurgicale est souveraine, dans la plupart des cas. 
' Les medicaments ont, chez eux, une efflcacite rare. 
Chacun salt les cures merveilleuses obtenues par la 
quinine, Tarsenic, Tiodure de potassium, le salicylate 
de soude, Tanalgesine, etc. 

Les traumatismes, mfimo les plus serieux, guerissent 
comme par enchantement, question de race, question 
de terrain, refractaire a Tinfection pyogene. 

La malproprete, pour ne pas dire la salete de beau- 
coup d*Arabes, surtout les Arabes des tribus et de la 
montagne, est l<?gendaire. Eh bien ! elle n'a, pour ainsi 
dire, d'aulre inconvenient que celui d'exciter la repu- 
gnance chez celui qui les approche. Elle n'en a guere, au 
point de vue chirurgical. Les plaies s'infectent rare- 
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ment, les suppurations diffuses sont exceplionnelles, et 
quand elles se produisent, la guerison peut encore alse- 
ment 6tre obtenue. 

La chirurgie est tres heureuse, g^neralement. Les* 
Arabes redoulent i'intervention h main armee, mais iis 
Tacceptent tres volontiers, quand lis ont compris la 
necessite qu'il y a 6 6tre operes. C'est ici que tous les 
dis6ours d'un interpr6te seronl inutiles. II faut que ce 
soitle chrrurgien lui-m^noe qui se charge de les con- 
vaincre. Le fait suivant en est une preuve a I'appui. 

Un Arabe, atteint de hernie etranglee, etait entr6 a 
Thopilal; il souffrait atrocenient el ne demandalt qu'a 
6tre soulage. Nous lui expliquions qu'une operation 
etait necessaire, et il I'accepta aussilot. Aprfes un examen 
rapide de la region, lemedecin chef decidait qu'on I'ope- 
rerait immediatement. Comme d'habitude, nous lui fai- 
sions une injection de morphine et d'atropine, pour 
rdperer une demi-heure apres. Ce laps de temps 6coule, 
pendant lequel nous avions fait tous les preparatifs, 
nous prescrivions aux infirmiers d'aller prendre le 
malade et de nousle transporter sur la table d*operation. 
Quelle n6 fut pas notre stupefaction^ lorsque le caporal 
Vint nous rendre compte que le malade s'y refusail 
^nergiquement I Nous allions aussilot vers lui, et nous 
lui demandions la raison pour laquelle il avait ainsi 
change d'avis, II nous repondait qu*il ne souflfrait presqu6 
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plus, et que, par consequent, il gu^rirail ainsi. Nous 
pensions naturellement a la morphine, qui avail apporle 
un soulagemenl monnentane, et nous lul expliquions la 
chose. Mais rint^resse ne se laissait pas facilement 
convaincre; il ne considerait rien autre que, la douleur 
ayant cess6, la guerison suivrait sans operation. C'^tait 
sa seule reponse a tous nos arguments. II fallut force 
insistances et le recit de fails analogues qui s'etaient 
termines par la mort, a bref denial, faute d'iQtervenliony 
pour ,le decider. L'op^ration fut pratiquee, et le malade 
guerit. Aussi, grande fut sa reconnaissance envers nous, 
pour avoir 6chapp6 h une mort cerlaine et pour avoii* 
ete debarrasse d'une inflrmite dont il etail porleur, 
depuis huit ans. 

- Eh bien ! dans ce cas parliculier^ nous etablissbns 
qu'il fallait la puissance de conviction du Medecin lui-' 
m6me, pour arracher au patient son consenlement. 

Une chose sur laquelle il est bon d'insisler, avant de 
eonseiller une operation, est Tanesth^sie par le chloro^ 
forme. Le procede frappe Timagination des Arabes, et 
les encourage beaucoup k accepter le bistouri. lis ap* 
pellent le sommeil chloroformique « s^Arra/i', etat do 
celui qui est ivra », dans leur naivete de langage. 

La nouvelle d'une operation, suivie. de succes, se 
repand chez les indigenes comme une trainee de poudrel 
Cette operation en amene Une autre, et uinsi de suite, do 
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sorle que les operations ne sont plus seulement des 
operations d'urgence^ mais eneore des operations d'uti- 
lite, qui sont demandees spontan6ment. Le resultat en 
vaut la peine, h notre avis. 

Aussi, est-ce convaincu du bien que Ton pent faire, et 
de rinfluence heureuse que I'on peut exercer surretat 
sanitaire d*un peuple, et peut-etre aussi sur sa civilisa- 
tion, que nous avons eu Tidee de creer une sorte de 
Vocabulaire d'expressions m^dicales, a Tusage de 
ceux qui, comme nous, sont appeles a sojourner au 
milieu de la population arabe. 

Les quelques observations qui vont suivre sont desti- 
nees a venir a I'appui de ce que nous avancons. Elles ne 
sont done pas presentees au point de vue de Tinteret 

A 

scienlifique. 
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Enfant ne en etat d'Asphyxie apparente, consider^ 
comme mort-nd, rappele k la vie par la respi- 
ration artificielle. 



Une femme, Fathma bent S,.., presumee agee de 
20ans, presentant unegrossessegemellaire, accouchait. 
Le premier enfant naissait dans un etat d'asphyxie 
apparente, et le second se presenlait par Tepaiile, la 
main droite etait sortie du vagin. C'est h cette circon- 
stance que nous devious d'etre mande, pour delivrer 
la parturiente. 

L'idee nous vint de demander, en arrivant, a voir le 
premier enfant, et on nous repondi t de toutes parts « mat\ 
il est mort ». II venait, en effet, d'etre enveloppe comme 
tel dans un linge, en guise de linceul, poui^etre, aussitot 
apres la naissance du deuxieme enfant, transports au 
cimetiere. 

Nous trouvions Tenfant encore chaud, mais lout vio- 
lace ; nous demandions de Teau chaude,eten attendant, 
nous pratiquions la respiration artificielle par le pro- 
cede de Schultze. Au bout de tres peu de temps, I'enfant 
poussait un cri et se mettait a pleurer. 

Apres nous etre. assure que le cordon etait bien ex- 
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sangue, nous lui faisions une loilelle sommaire et nous 
le remettions, vivant, enlre les mains d'une femme qui 
se Irouvait pres de nous. 

« C'etait un miracle » que nous venions d'operer,^aux 
yeux de Tentourage. Aussi, pourrait-on difficilement 
juger de Tadmiration dontnous etionsrobjet.Toutes les 
femmes pr6sentes (et elles sont toujours nombreuses 
lors de la naissance d'un enfant) nous .baiserent, qui 
les ^paules, qui les mains, qui les genoux, en signe de 
profonde veneration. 

La joie du p6re etait d'autant plus grande qu'il s'agis- 
sait d'un enfant du sexe masculin, les Arabes aimant, 
avant tout, avoir une progeniture m61e. La naissance 
d'une fiUe entraine toujours quelque deception. 

L'6v(5nement que nous relatons a 6te consacre par 
I'appellation deTenfant: « Mohammedbensidi Tebib.., », 
et notre nom y a ete accole : « Mohammed, fils de Mon- 
sieur le Docteur. . . » Par abreviation, on Tappelle seule- 
ment « Tebib «, et il n'est guereconnu que sous ce nom. 

Nous faisions ensuite la version du deuxi^me enfant, 
et Taccouchement s'acheva heureusement. 

La^conclusion a tirer de ce fait est que les enfants qui 
naissent en etat d'asphyxie apparente, chez les Arabes, 
sont consideres comme mort-nes, et enterres vivants, 
etant donnee la pratique musulmane qui consiste a en- 
terrer aussitot apres la mort, sous pretexte de.« rendre 
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a la terre, leplus t6t possible, un cadavre qui n'est autre 
chose que de la terre. » 

La meprise serait evitee, si le Medecin accoucheur 6tait 
plus souvent consulte. 



Accouchement premature chez une femme 
atteinte de Pleuresie diapliragmatique. 



Kheira bent T..., presumee figee de 25 ana, enceinte 
de sept mois et demi, presenta, a cette epoque, tous les. 
symptomes d'une pleuresi0 diaphragmatlque (apparition 
brusque d'une douleur vive au niveau de Thypochdndre 
droit, avec irradiation vers Pepaule, arrachant des crjs 
a la malade, et augmentee par la pression, surtoutjpar 
la toux). La nialade, assise sur son lit, est courbee en 
avant, \es mains appliqu^es sur les fausses cotes at sur 
le ventre. La face est anxieuse, le pouls frequent, et la 
temperature oscille entre 38° et 39^5. 

La malade est tres courageuse et supporte son mal 
avec resignation ; elle declare qu'elle est pr6te a tous les 
sacrifices, pour le salut de son enfant. Son inquietude, 
au sujet de Tenfant, depasse en intensite ses douleurs 
physiques. 
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Aussi, ^prouvions-nous beaucoup de satisfaction a 
rassurer et h lui certifier, apr6s examen, que son enfe 
6talt vivant. Nous la pr6venions que la maladie dent e 
6talt atteinte pourrait bien hfiter son accouchement, i 
de fait, c'est ce qui arriva. L'enfant naissait environ u 
moisplus I6t. 

Elle nous avail supplie de lui venir en aide au momen 
critique, qu*elle redoutait souverainei;nent. Nous fume^ 
pr6venu, d6s les premieres douleurs, et nous nous ren- 
dimes aussitdt auprfes d'elle. Notre intervention ne fut 
pas n^cessaire. Aprfes avoir fait le toucher, nous decla- 
rlons que raccouchement s'annongait bien, et il eut lieu 
fort heureusement. 

Notre presence, en cette circonslance, avait ete d'un 
grand appui moral. 

Le bruit avalt ^le repandu que la personne en question 
avail 6tti dangereusement malade, et qu'elle avail ete 
« miraculeusement » sauvee par nos soins. 

Lo cas fut sensallonnel, car il s'agissait d'une femme 
oppartenant 6 la haute soclete. 
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H6morrhagie consecutive k la delivrance. 

Aicha bent A . • . , presu'mee dgee de 20 ans, secondipare. 

Apres un accouchement laborieux, suivi d'une deli- 
vrance, sans doute pratiquee avec violence, raccouch^e 
etait prise d'une hemorrhagie abondante. 

Aussitot mande et prevenu de ce qui venal t de se passer, 
nous nous rendimes aupres de la malade, muni du 
necessaire. 

Uaccouchee 6tait d'une pfileur cadaverique, elle res- 
piralt a peine et ne pouvait proferer aucune parole. Les 
extremites etaient quasi-froides, Tceil terne. La famille 
croyait qu*elle allait etre ravie a son affection. 

Nous latlons le pouls, qui battait 55 fols a la minute ; 
il etait faible, mais perceptible. Notre pronostic etait 
neanmoins sombre. 

Nous laissions la malade dans la position a terre, ou 
elle se trouvait, et apres avoir enveloppe les membres 
inferieurs dans des burnous, nous faisions un vigoureux 
massage de Tuterus, suivi de deux injections sous- 
cutanees d'ergotine. Nous avions recours ensuite a une 
injection vaginale d'eau a 45% additionnee de quelques 
gouttes de sublime au 1/10®. 

L'ecoulement de sang paraissait arrete. Nous nous 
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occupions alors de reconslituer Tetat general de la 
femme, b Taide d'injections de cafeine et d'ether. 

Nous continuions h Ja voir pendant une quinzaine de 
jours; aprfes quoi, elle reprenait ses occupations habi- 
tuelles. 

L'impresslon fut grande encore sur rimagination des 
t^moins, qui croyaient naivement h une sorte de 
• resurrection. » 

Dans le cas particulier oil Tintervention devait etre 
htitive, un inlerpr^le n'aurait servi qu'a faire perdre un 
temps pr^cieux, et cette perte de tennps aurait pu 6tre 
irreparable. 



Les observations suivantes permettront de se faire 
une Idde de la Resistance des Indigenes vis-a-vis de 
cerlaines maladies, medicales ou chlrurgicales. 

La Fiivre Typholde, qui fait encore lanl de victimes 
parmi les Europeens, epargne gen^ralement les Indi- 
genes, lis n'en sent pas tout a fait indemnes, cependant. 
Nous avons eu occasion de faire des autopsies d'Arabes, 
qui avaient presenle tons les symptomes de la fievre 
lyphoi'de, et nous avons, en effet, trouve les lesions 
caracteristiques de la maladie. Le doute n'est plus pos^ 
sible pour nous, & ce sujet. 
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Nous avons donhe des soiris notamrhent h deux Indn 
genes, manifestement atteints de cetle maladie (tempe- 
rature ^levee, langue r6tie, cephalee vlve, diarrhee, 
delire, rate un peu augmeutee de volume). Elle avalt 
affecte, chez chacun d'eux, une forme excessivement 
grave (adynamique). Tout nous faisait prevoir une issue 
fatale, mais notre atlente fut heureusement trompee, 
car la guerison survint, 

Etant donn^es les conditions absolument defavorables 
dans lesquelles ces malheureux ont ete traites (manque 
de confortable, presque de necessaire, air confine), il 
leur fallait r^ellement une resistance exceptionnelle 
pour n'y pas succomber. 

Nous avions Institue, dans chacun des cas, le Iraite- 
mentpar rantipyrlne, associe h celui de Tenveloppement 
humide, pratique tant bien quemal. Comme toniques, 
du cafe, et de Tether en injections sous-cutances. 



La femme d'un Mozabite, F..., etait condamnee par 
' tous ceux qui la voyaient, Le mari etait resigne et dejJi 
fait 5 rid^e de perdre sa femme : il n*en avait qu'une. Le 
cadi (juge), m6me, etait alle faire son testament. 

Le mari vint nous troiiver et nous prier d'aller la voir, 
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non pour la soigner, mais pour lui donner quelques 
paroles de consolation. 

La malade avail, en effet, des tendances repetees a la 
syncope, elle toussait fr^quemment et souffrait atroce- 
ment d'un point de cold; elle avail bien Taspect d'une 
agonisante. 

Nous Texaminions neanmoins, el nous constations 
qu'elleetailatteinte d*une Pleurdsie gauche avec epan- 
chemenl, qui remontait h deux mois. L'emacialion 
marquee de la malade, Toedeme de la parol thoracique 
nous flrent penser h une pleur6sle purulidnte) et une 
ponction exploratrice confirma notre maniere de voir. 

Nous donnions aussilot au mari la certitude qu'il n*y 
avail pas encore de peril en la demeure, et qu'un soula- 
gement immediat pouvait eti e apporte a la malade. Nous 
proposions de faire une incision. La proposition fut 
aussitot agrede, el nous faisions Toperation sur I'heure. 
La malade la supporla courageusement. Malgre Tetat de 
faiblesse extreme auquel elle etait reduite, malgre les 
mauvaises conditions hygieniques dans lesquelles elle 
se trouvait, malgrd sa misere physiologique, enfin, elle 
se rdtablit neanmoins petit a petit, et sa guerison fut 
complete au bout de 4 mois, tant a notre stupefaction 
qu'a celle de tons ceux qui Tavaient approchee. 
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Une enfant de 7 ans environ, Fathma bent T..., pr6- 
sentait tons les symptomes d*une Memngite, proba- 
blement tuberculeuse. Nous avions prevenu le pere que 
la maladie de sa fille ne pardonnait pas et que la mort 
surviendrait a bref delai. Nous avions ete n)al inspire, 
car, 6 notre grande surprise, Tenfant guerit et garda 
seulement une trace de sa maladie, soit une atrophia 
du nerf optique du cote droit. 



UArabe qui a ete opere de Hernie 6tranglee^ et dont 
nous avons parle plus haut, avait son etranglement 
depuis trois jours, et il n'y avait pas encore, au niveau 
de Tetranglement, de trace de gangrene de Pintestin. 



Un Indigene est atteint de Qangrdne gazeuse de la 
cuisse el de la partie inferieure de la parol abdominale, 
a la suite d'un coup de feu, tire dans le pli inguinal. II 
guerit encore. 



-^'30- 



Uoe femme arabe est un jour transportSe fi rh6pital, 
dans un ^tat d^sesp^re. Elle ^bait arrivde au terme desa 
grossesse, et les douleurs de la parlupiente duraient 
depuis trois jours, sans resultat. 

Le M6decin chef decida tfiriterveiiir et pratiqua une 
Hystdrectomie abdominale. Bien que Tut^rus, qui 
renfermail un foetus mort, fit gangrene en partie, la 
gu^rison fut obtenue. 



Un Indigene, 17 ans environ, dans une fantasia, a trois 
doigls de la main droite emportes par une charge de 
poudre, qui fait eclater son fusil trop bourr6. 

Les t^moins de Taccident appliquent aussit6t un pan- 
sement avec un melange de craie et d'encre, et recou- 
vrent Iq main mutilee d'un lingo qui laissait h desirer, 
au point de vue de I'asepsie. 

Le blesse nous est amen6, et nous lui faisons un pan- 
sementanliseptique,apr6s avoir regularise les lambeaux. 
II n'y eut daas la suite aucune suppuration, mais une reu- 
.nion par premiere intention. 

Sitot le pausement fixe, le blesse retourna h la fete, a 
laquelle il prit encore une part acharnee, et ne disposaut 
plus de sa main droite pour tirer, il se servit de sa main 
gauche. 
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Un Arabe, presume fige de 30 ans, a le pavilion de 
roreille emporte par un. manege a battra le grain. La 
plaie se contlnualt en haut, sur le cuir chevelu, et pre- 
^entait dans cette region un d^collement de 2 ^ 3 cent. 

Nous n'avions rien sous la main : ni aiguille k suture, 
ni fil de sole, ni catgut, ni crin de Florence, ni substance 
anliseptique. 

Nous falsions des sutures a Taide de crins, que noUs 
prenions a la queue d\un cheval, et d'une aiguille de 
couturiere. 

Nous appliquions ensuite un pansement compressif, 
au moyen de mouchoirs soumis a rebuUition. Quinze 
jours apres, ou nous revoylons le blesse, nous avions 
la satisfaction de constater une reunion par premiere 
intention. 
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Une cure des plus inleressonles pour le medecin frai 
^Qis est celle des Affections des Yeux, si fiequentei 
Chez les Arobes. On rencontre, en efTet, quantite d'Indi 
g^.nes borgnes oii aveugles, et c*est au seul defaut de 
soins quMl faut Tattribuer. Aussi, des que nous etions 
pr^venu d*une naissance, dennandions-nous h voir Pen- 
fant, et tres frequemment le nouveau-ne presentait de 
rophtalmie purulente. Des soins appropries avaient 
rheureux effet d*eviter des cecites qui, sans cela, auraient 
ete fatales el sans remfede. 

L*affeclion la plus r^pandue est la Conjonctivite 
granuleuse, compliquee de Keratlte panneuse. Essen- 
tiellement contagieuse, elle se transmet directement par 
contact, peul-etre aussi par les mouches, que Ton volt 
figees, pour ainsi dire, sur les yeux des enfants, qui 
finlssent par ne plus les senlir. Elle est curable, et nous 
comptons beaucoup de cas de guerison a noire aclif. 

Llritis syphilitique est encore souvent observee; 
elle cede facilement sous Tinfluence de Tiodure de potas- 
sium a haute dose, que les Arabes supportent bien. Du 
reste, nous avions pour principe d'adminislrer de Tio- 
dure a tout malade alteint d'affection de la co.rn^e, de 
riris ou du fond de Toeil. 
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L'examen ophtalmoscopique produit sur rimagination 
des Arabes le plus grand effet, et les Impressionne en 
leur donnant confiance. 



Les maladies du Cuir chevelu font rage au menrie 
litre que celles des yeux. 
Le Pavus constitue raffection dominanle. 



Enfin, les maladies Ven6riennes sent encore nom- 

r 

breuses. 

Le chancre buccal, celui des organes genitaux, voire 
meme le chancre anal/sont frequents. 

Chose curieuse : les Indigenes, qui sont en general 

apalhiques, meme en cas de maladie grave, ne restent 

pas insensibles en face de la syphilis, etilsvontsouvent 

... » 
consulterlemedecin francais, surlout quand ils peuvent 

le faire en secret. L'iodure de potassium, qu'iis con- 

naissent bien, fait mervelUe dans la plupart des cas. 

La blennorrhagie fait aussi des ravages, et les abces 

urineux, suite de retrecissement urethral, de meme que 

rorchi-epididymite, sont communs. 
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Si ces quelques considerations et observations ont pu 
convaincre do I'utilite de la connaissance de la langue 
arabe, pour un Medecin ayant contact avec les Indigenes, 
nous conseillons T^tude du Vocabulaire qui va suivre, 
et que nous avons imagine. On y trouvera les elements 
essentiels, necessaires h cette connaissance, au point de 
vue medical. 

Nous donnons d'abord les mots d'usage courant, con- 
eernant la sante, puis les noms des parties du corps et 
des organes, et enfin ceiix des maladies, avec quelques 
notions de traitement, que nous avons vu appliquer par 
les t'obba (plur. de t-ebib) arabes. 
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ALPHABET^*) 



Les Arabes ecrivent' de droite a gauche; ils ont,un 
alphabet compose de 28 leltres. 

Dans Tecriture arabe, il n'y a ni lettres majusciUes pi 
poncluation. 

Les 28 lettres de Palphabet sont : ' ' 
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NOM 


FORME 


VALEUR 


NOM 


FORME 


VALEUR 


A\if 


. t 


» 


D-fid 


J^ 


D- 


iBft 


• 


B 


T-a 


L 


T- 


1 Tfi 




T 


D-zfi 


i 


D-z 


iTsa 


o 


Ts 


'Aine 


t 


> 


Djime 


£ 


Dj 


R-aine 


• 

t 


R- 


H-a 


Z 


H- 


Fa 


>w? 


F 


KM 


• 

Z 


Kh 


K-af 


• 


K- 


Dal 


:> ■ 


D 


Kef 


or 


■ ^ 


Dzal 

j 


• 



0> 


Dz 


Lfime 


J 


L 


Ra 


J 


R 


Mime 


C 


M 


Zine 

1 


* 

J 


Z 


Noun 


J 


I^ 


; Sine ■ 


tr 


S 


Ha 


8 


' H 


; Cliine 

1 




Ch 


Ouaou 


J 


, Ou 


: S-ad 


W 


s- 


Ya 


S? 


Y 



(1) MaCHUEL. — BfcLKASSEM BEN SeDIRA. 
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Frononciation des Lettres arabes. 

t a la valeur de la voyelle a. 

> se prononce 6_en franjais. 

1; est Tequivalent du t, comme dans « tu, tons ». 

L> se prononce comme les deux lettres ts, et plus 
exactement comme le ih dur, anglais, dans 
I thank tjoa. 

^ se prononce comme les deux lettres dj^ ou conime 
le g italien dans le mot giardino, jardin. 

^ n'a pas d'equivalent dans notre langue; il peut etre 
compare au h aspire, il doit etre prononce du 
gosier, comme quand on tousse. 

^ se prononce avec une aspiration plus rude que le 
precedent. 

^ a la valeur de la voyelle rf, frangaise. 

i se prononce du bout de la langue, legeremeuf 
appuyee contre Tinterieur des dents, presque 
fermees, comme pour zezayer; a comme Equi- 
valent djs ou th angla-is doux, comme dans that^ 
eel a. 



; 



se prononce comme r en fran^ais. 
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; se prononce comme ^ en fraiiQais. 

^j^ se prononce comme s en frangais, dans « poisson, 
mais ». 

f^ se prononce comme le ch franQais, dans le mot 
« chat ». 



u^ 



se prononce avec plus de sonorite que Vs ordinaire, 
comme dans « macon » , non comme dans 
« sire ». 

ja est un d dur, prononce et articule avec emphase, 
en ouvrant bien la bouche. II est une exageration 
du 3 ds, 

i? Exageration du O ta. Bien ouvrir la bouche et 
articuler fortement, comme dans « ton, mouton ». 

i se prononce comme les deux lettres ds, arliculees 
d'une facon forte et emphatique. 

c- Sans equivalent en francais. Lettre gutturale, pro- 
noncee comme une sorte d'a dechire du fond du 
gosier; simule le belement du mouton. 

c. Pour bien comprendre la valeur de cette lettre, 11 
faut Tentendre prononcer par les Indigenes. Les 
habitants du Tell le prononcent comme r fran- 
9als, grasseye. Au contraire, les habitants de la 
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region saharienne prononcent \e r^aine comme 
un k' fort. 

^ se prononce comme / en frangais. • 

5 k' dur, prononc6 dii fond de la gorge ; se prononce 
aussi g dur, comme dans « gourbi, cabahe ». 



se prononce comme le k francais. 



J 



se prononcent comme en francais l, m, n 



» se prononce de la poitrine, comme notre h aspire, 
au commencement des mots « hache, hameau, 
heros ». 

^ se prononce comme ou^ dans le mot francais 
« cou ». 

^ se prononce, au commencement et au milieu des 
mols, comme y en francais, dans le mot « pays »; 
a la fin des mots, il est souvent muet ou se pro- 
nonce tantot comme y, et tantot comme a. 



— 41 — 

On trouve souvent, dans la composition des mots^ un 
J (lam) suivi d'un I (filif), et cette association porte le 
nom de Idm-dlif, 

II a trois formes : 

^ Y ^ 

u 

Cette double lettre se prononce ordinairement la et ne 

se joint jamais h la lettre suivante. 

Exemple : 

YY lala, non. 

Ne pas confondre, dans la prononciatioh, VY lala 
avec ^^ lalld^ qui signifie « madame ». 



Enfin, le S (ta marbouta) est une lettre essentielle- 
ment finale, et le signe ordinaire du feminin dans les 
noms, les adjectifs et les participes. 

Ta marbouta signifie t lie. C'est un veritable t^ qui 
s'ecrivait primitivement comme un c^ ordinaire. Plus 
tard, on a lie ses deux bouts, sous la forme d'un » (ha), 
surmonte de deux points : i*. 
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II y u 6 lellres : 

^ J J ' ' ^ 

qui ont une forme invariable les empechant de se joindre 

entre elles et h la letlre suivante. 

Exemple : 

\^ douar. 



Les autres leltres arabes, moins le I?, le i» et le », 
sont formees de deux parties distinctes : le corps et 
Tappendice. 

Le corps est la partie initlale et essentielledela lettre; 
Vappendicc en est la partie finale et accessoire, ou ter- 
minaison. 

Or, si Ton veut ecrire un mot commengant par une 
leltre pourvue de son appendice, on supprime ce dernier. 

Exemple : 

-> au lieu de v^, 

-^ id. ^, etc, 

Avant d'ecrire la deuxieme lettre du mot propose, on 
mene une liaison suivant la ligne d'ecriture, et a peu 
pres egale au corps de chaque lettre : 



•• 



-J ^ 



J J 



— 43 — 

Cette liaison doit aller an commencement de la lettre 
suivanle, qu'on ecrit ensuite sans s'arreter. Elle pent 
etre diminu^e ou prolongee, selon le gout ou le caprice 
de celui qui ecrit. 

Exemple : 

^x-A-S' kebd, 

^^^-^ 'ain. 

On a pu remarquer que toutes les lettres de Talphabet 
n'ont pas une forme particuliere. Beaucoup d'entre elles 
se ressemblent et ne different que par la place et le 
nambre des points. 

C'esi ainsi que le caractfere — > sert a former 5 lettres : 
le — J, avcc un point au-dessous; le — j, avec deux 
points au-dessus; le — ?, avec trois points au-dessus; 
le — ! , avec un point au-dessus; et le — j| , avec deux 
points au-dessous. 

De meme, le caractere — ? sert a former le — ?, avec 
un point au-dessous, et le — 9, avec un point au-dessus. 



11 existe enfin trois signes-voyelles, qui ont le son oa, 
represente par un petit ^ place sur la lettre; le son a 
represente par un / place au-dessus de la lettre; le 
son i represente par un / place au-dessous de la lettre. 
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Example : la consonne «wj est prononcee differem- 
ment, suivant qu*elle est accompagnee d'unedes trois 
voyelles : 

— » bou, — ' bUj — > bi. 



Un autre signe que Ton rencontre souvenU sur les 
consonnes est le chadda, qui a la fornne d'un petit 
sine (— ). II indique le redoublement de la lettre sur 
laqiielle il est place. 



Ces notions elementaires sur les caracteres de Tecri- 
ture arabe, nous ont paru necessaires pour permettre 
de compulser, sans difficult^ et rapidement, le Vocabu- 
laire d'expressions medicales qui va suivre. 

11 importe ^galement de savoir, pour la connprehension 
de certaines locutions usuelles, les deux formes de 
pronoms personnels en arabe; la premiere sert pour 
les pronoms personnels employes comme sujets, et la 
deuxi6me sert pour les pronoms personnels employes 
comme complements, ou pronoms affixes. 
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Fronoms Sujets. 

SINGULIER 

l^e pers > Li! ana 

/ m v£JI enta 

2® pers...] 

( f vjui' enti 

[vci Jjft houa 

3e peps.. \ 

( f.. ... .. J^ hia 

PLURIEL 

Irepers Lx^t ah'na 

2® pers ^1 entoum 

3® pers /vjfc houm 

Pronoms Affixes. 

SINGULIER 

I'^pers s^ i 

2e pers , "^ ek 

^ m. . ... 2 ho 

30 pers... 

" f U ha 

PLURIEL 

1^'^pers l-j na 

1^ pers A-^ koum 

3« pers ^ houm 



moi. 

toi. 

id. 

lui. 

elle. 



nous, 
vous. 
eux. 



moi. 
toi. 
lui. 
elle. 

nous, 
vous. 
eux. 
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Ces derniers s'emploient toujours apres le nom, et 
correspondent ainsi aux adjectifs possessifs « mon, ton, 
son ; ma, ta, sa; mes, les, ses. » 

Exemple : 



J 



t^ dar maison. * 



^jh 


dart 


ma maison. 


v^b 


dar^Ar 


la maison. 


?jb 


davho 


sa maison. 


U.b 


dOiVha 


sa maison (f.). 


U,b 


darna 


notre maison. 


K*'^ 


davkoum 


votre maison. 


^_^b 


darhoum 


leur maison. 



Ces memes pronoms affixes, ajoutes aux racines des 
verbes « avoir » et « etre », servent h former le present 
de chacun d'eux. 



— 47 — 



Verbe « AVOIR » 



c^:s. 



vjXUfi 



'andr 



''dndek 



JJOfi 


'andAo 


La>Ju5 


'and ha 


bjj;^ 


*i}ndna 


^Ais 


*and koum 


-^A;lc 


'aiidhoum 



j'ai. 



tu as. 
il a. 
elle a. 

nous avons. 
vous avez. 
ils ont. 



^b 



ou 






Verbe « £!TBE » 



^'. 


ra/2i 


je suis. 


.^1, 


ra/c 


tu es. 


4^!. 


ra/a 


tu es (f.) 


.1, 


ra/i 


il est. 



ra/ia ou ra/it elle est. 



ra na 

vdikoum 

rahoum 



nous sommes. 



vous etes. 



ils ou elles sont. 



^ 



i»*«tL«»»« 



VOCABULAIRE 



FORMULES RELATIVES A LA SANTfi 



Salutations . 



r 



^1 esslam 






'alikoum 



Salut 
sur vous ! 



le a employer quand on s'approche de quelqu'un 
m groupe. Tendre votre main vers celle qui vous 
ndue, et la baiser ensuite. Ne dedaigner aucun de 
italls, car on parvient ainsl a donner aux Indigenes 
ion que Ton est presque de leur race, puisqu'on 
)arle et pense comme eux. 



* 


ouach 


Comment 


,jXJU 


h-alek 


vas-tu ? 




ouach 


Comment 


pSJU 


h-alkoum 


allez-vous ? 




ouach 


Comment. 


dJl 


enta 


toi ? 



nment vas-tu? » en s'adressant a un homme. 
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At 


ouach 


Comment 


^t 


enti 


toi? 



« Comment vas-tu? » en s'adressant a une femme. 



^1^ ouach 
>*-LjI enloum 

« Comment allez-vous? » 



Comment 
vous? 



vjrl;-^ kirak 



Comment es-iu? 



eh s'adressant a un homme. (Abreviation de kif con 
ment, et rak es-tu.) 



^^j-^ kirakl 



en s'adressant h une femme. 



Comment es-tu ? 






kirakoum Comment etes-vous 



kirahoum Comment sont-ils ? 



kif 
s.iXJt ennek 



Comment 
vas-tu ? 



(expression tunisienne) 
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Ces formules sont plulot banales. Quand on demande 
des nouvelles de la sante de quelqu'un, il est mieux de 
dire : 




kis-bah*t Comment ce matin? 

« Comment vas-tu ce matin? » en s'adressant a un 
homme. (De kif comment^ et -^l^ s'bah' matin.) 




kis'bah'ti Comment ce matin ? 

« Comment vas-tu ce matin? » en s'adressant a une 
femme. 

WA--**^ kimsit Comment ce soir? 

« Comment vas-tu ce soir? » en s'adressant a un homme. 
(De ki/et de *Lli msa soir.) 



cu^-**^ kimsiti Comment ce soir ? 

« Comment vas-tu ce soir?» en s'adressantii une femme. 



J-^ 



s • bah • t Tu es arrive au matin 

^^ belkheir avec le bien ? 



« Tu vas bien ce matin ? » (De -f bi avec, eij^^ elkheir le 
bien.) Bonjour. 
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msit 



r^ 



^U 



belkheir 



Tu es arrive au soir 



avec le bien ? 



« Tu vas bien ce soir? » Bonsoir. 

Siiivant qu'on demande des nouvelles de la sant6 le 
matin ou le soir, le matin compte depuis le reveil 
jusqu'& 1 heure de rapres-midi, et le soir, a partir de 
1 heure. 

II n'est guere d'usage de demander des nouvelles de 
la femme arabe, celle-ci etant un objet auquel il faut 
toucher le moins possible, meme en matiferc de politesse. 

Aussi, convient-il de ne le faire que si Ton sait la femme 
souffrante, et encore faut-il prendre la precaution de ne 
pas demander des nouvelles directement. 

On dira, par exemple : 





ouach 


Comment 


ji- 


h-al 


la sante 


r^^'^ 


darkoum 


de votre maison ? 



c'est-a-dire : • Comment va t-on chez vous? » 



LjfcLi' kiraha Comment est 

sjX:;sL^ djema'atek ta societe ? 
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Quand on connait davantage TArabe et qu'on a donne 
des soins a sa femme ou a ses femmes, on peut alors 
lui dire, sans craindre de le froisser : 






ou 



ou 



vjX^La. 



>^X) 



ouach 

h-al 

'aialek 

zoudjtek 

mertek 



Coaiaient 

la sant6 

de la famine? 

de ta femnne. 



sf/n 



S'il s'agit des enfants, on dira : 



v^^^j! aouladek de tes enfants V 



du pere : 



ou 



yjXLlj babak 
oXx)!^ oualdek 



du fils: 



>jX 



de la fllle : 



benek 



bentek 



de ton pfere? 



syn 



de ton flls ? 



de tafille? 
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B6pons6S . 

Les reponses se font toujours avec une formule de 
remerciement : 

^^tj rani Je suis 

^;--3r-? bkheir aveclebien, 

i-*»w^ isellemek merci. 



« Je vais bien, je vous remercie. » 

^^tj rani Je suis 

j!fi-jj-* merid* malade^ 

ou 

.<.x_ij L» ma nelc'der Je ne puis 

chy pas. 

« Je ne puis rien, je suis soufifrant. » 

Chose curieuse, la femrne arabe, si malade soit-elle, 
r^pond invariablement au medecin qui lui demande des 
nouvelles de sa sante : 

« Je vais bien, merci; » sous-entendu ; « Je serai guerie, 
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puisque vous 6tes la. » Question de grande confiance 
dans le medecin, a qui elle ne tarde pas de dire : 

c^l enta Toi, 

t'aref tu sais, 

v^-^ chouf examine, 

dans le sens de : « Tu sauras comment je vais, examine" 
moi- » 



Si la reponse est seulement aflflrmative ou negative, 
on dit: 

^%-»-J n'am Oui, 

^j-^ww sidi monsieur. 



*-»J n'am Oui, 

LJ^ lalla madame. 

"^^ lala Non, 

Lj ia 6 

^^^ sidi monsieur. 

'U^ b "^"^ lala ia lalla Non, 6 madame. 
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Lorsque la femme arabe doit r^pondre negativement 
a une question, elle emploie rarement I'expression pre- 
cedente; elle repond presque toujours parun hochement 
de la tete, accompagne d'un signe, trace dans Tespace 
avec rindex, et d'un bruit de la langue contre le voile 
du palais. 

Quand un Arabe demande le nnedecin chez lui pour 
donner des soins a sa femme ou a ses enfants, il Tac- 
compagne, et arriv6 sur le seuil de la maison, il Tarrete, 
entrebfiille la porte et pousse le cri : 



JLd. 



khellou 



LjjJJI et't'rik 



Laissez 



le chemin, 



c*est-a-dire : « Retirez-vous », en s'adressant aux autres 
femmes, et celles-ci de se sauver vivement, de dispa- 
raitre et de se dissimuler. 

11 faut ne rien voir ni preter attention aux chucho- 
tements, car ce sont des femmes qui cherchent h satis- 
faire leur curiosite, malgre la defense qui leur en est 
faite. La moindre indiscretion enleverait touteconflance 
a TArabe. 

11 viendra un temps oil ces precautions ne seront plus 
prises, et ou le medecin penetrera dans un interieur 
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arabe comme dans une autre maison. L'Arabe se fera 
alors preceder, en disant : 






khochch 
edkhoul 



Entre, 
syn., 



et les femmes ne se derangeront plus de leur place, et 
continueront leurs occupations. Elles souhalteront la 
bienvenue en ces termes : 



^J^ 



k'arreb 



Soyez le bienvenu ; 



ou 



I 






••»** 



oXj 



merah-ba 



ou sahela 



bik 



Synonyme ; 



ou 






ouk-'ad fi 



/ (Syn.) m. a m. : 
r-ardek j Mets - toi a raise; 



ou 



,jXj 



It 



3 ^^^ 



lad'd'iak* bina 
ou 
taouss'a bik 



(Syn,) m. a m. : 

Mels-nous a Tetroit 
autant que tu voudras 
pour temettrea raise- 
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Ddlail important: le medecin, auprfes de son ou de sa 
malade, ne doit pas les presser d'line foule de questions, 
qu'ils trouvent inutiles, et auxquelles ils repondent 
toujours : 

>^j^ o^t enta t'aref Toi, tu sais. 

lis sMmaginent vous avoir sufflsamment ^claire, quand 
ils vous ont indique le si6ge du mal, accompagne ou 
non de fl6vre. 

II est superflu de leur demander s'ils ont garde ou 
perdu rapp6tit. Quand les Indigenes ne mangent plus, 
ils ne manquent pas de Taccuser aussitot, car ils s'es- 
timent alors tres malades, et se frappent meme. 

Par contre, il faut toujours leur demander comment 
se font les garde-robes, car ils passent ce detail sous 
silence^ pensant qu'ils manqueraient aux convenances 
en vous en parlant. II faut avoir soin de faire prec^der 
cette question des expressions suivantes : 



OTUU 



ou 




h-achak 
samah'ni 



Sauf votre respect, 
Excusez-moi. 



On dira : 






k'eddach 



men 



Combien 



de 



jl^jIl^ khat*rat fois 



A •• 



temchi vas-tu 



n^^AwwJlJDJ lilkenif aucabinetd'aisances? 

♦ •• 

*LftJl vj:,^^ bitelma syn. 



A .: 



chichma id. 



1^1 c^ biterrah-a id. 
t^-x^ mestrah* id. 



fitie tres reserve dans Texamen de la femme, car 
TArabe est terriblement meflant. D'autre part, la femme 
arabe hesite a se decouvrir la poitrine ou les parties 
genitales; ne le faire qu'en cas de necessite absolue. 

C'est avec des precautions minutieuses que nous 
sommes arrive a falre accepter des suppositoires. 

Et enfin, avant lout examen, invoquer le nom de Dieu, 
suivant la coutume essentiellement musulmane, invo- 
cation qui est religieusement repetee par tous,etd*un 
ton si confiant chez la femme : 

>*-— f biesm Au nom 

M Allah deDieu; 
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et quand Texamen est terming, et que les prescriptions 
ont et6 faites^ toujours dire : 



cr^ 



la 



bas 



Sans 



mal, 



*\i! sLt J\ • in cha Allah s'il plait a Dieu, 
c'est-a-dire : « Ce ne sera rien, s'il plait a Dieu » ; 



ou encore : 



\r^ 



tebra 



Tu gueriras, 



*\i! .L^ j in cha Allah s*il plait a Dieu . 

Tout Tentourage repete alors a^! *U .! et se confond 
en remerciements et souhaits, tels que: 



J- 



iSj 






•• •• 



"J ' 



ikatstsar 

kheirek 

i'at'ik 

s'ah'a 

iarh'am 

oueldik 






Je vous remercie. 



Synonyme. 



Syn. 



Allah idjazikj 
belkheir ) 



Syn . 
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En vous retirant, vous dites : 

s-a-j! ebk*a Restez 

,J-& 'ala sur 

kheir le bien, 

qui equivaut a : « Au revoir — Adieu », et on vous repond 
unanimement: 

^j roll* Allez 

L^aLxJU beraafia en paix. 

^J^ emchi Allez 

iL^bL**4jU besslama en boiuie saute. 



.L»! L^ fi aman A la garde 

^\ Allah deDieu. 



TECHNOLOGIE MEDICALE 



Medecine, — Medecin, etc. 



t'obb Medecine (art), 






Sl=v h'ikmfi stjn 



/J-s 



*alem Theorie. 



J-^-a 'amel Pratique, 



'alem Science 



!^! eldjerah'u de la blessure, 

c'est-a-dire la « Chirurgie. » 

-.^ t-ebib Medecin. 

4« 4 

Jli> t'obba Medecins. 



^--Sa. h'akim sxjn. 

L^S^ h'okama plurieL 
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^.-. ^ U febib M^decin 

Jw^l elkhll des chevaux, 

ou le « V6lerinaire. » 

.Lkjj-j bil-ar syn^ 



.!,. 


doua 


Medicament. 




s'an'a 
eddoua 


{ Pharmacien . 


• 


t-obb 


M^decine 

(fondee sur la simple 



'Lyij^s:^] ettedjribu experience, 

nxj^^ U J! elly ma 'andho a Texclusion de tout( 

methode 

ixAJ ka'aida scientifique, 

ou « Empirisme. ^ 
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Sante, — Maladie, — Mort, etc. 

l-aw h'edd But 

vJI^>JaJt ett-obb de la mddecine, 

icuL^ iah'fedz Conserver 

SL^^I es'S'ah'S la sante. 

JLm.L-w^ siasa Manlere de se dinger 

pour conserver 

2L:s^! es'sah'a la sante, 

ou « Hygiene. » 

iLar-^^-'l es'S'alra La sante 

JJL^La. h'as'iia existe, 

ou «Etaldesant6. » 

I-3?^^=^t es sail fi La sante 

JJLjI; zaila s'en va, 

"J 

ou « Maladie. » 



LfJ-^ 



mared- Maladie. 



jtol^! amrad* plur. 
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.b da 



Maladie. 



icJUA 



^^ 



oudj'aA 



id. 



aila 



id. 




sak am 



CjJ k-oui 



id. 



Aigue. 



3La h-add 



syn, 



danaf 



Chronique et grave 



r"- 



b daim 



cr^H 



tL> bat'en 



.sy/i. 



Latente. 



m'adi 



Contaffieuse. 



•I 



s?J 



oubai 



^ sari 



Epidemique. 



syn 



^^j^ 'adoua 



Contagion. 



djaih-fi 



Epidemie. 



'aia 



Incurable. 



^5" 



CX»«s»i»w j 






pM» 



-^r^ 



M • / • 
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ast*asa 



JL.^s-s 'ad'al 



ma 
Iho 
doua 

chefa 
bra 

nedj'a flh 
eddoua 

astrah* 

nak'ah 



M. Cv ,il entekes 



■CJ neksa 



'ailedj 



mout 



Incurable, 

id. 

Pas 

a cela 

de remede.. 

Giierir. 
syn. 



id. 



id. 



Convalescence. 



Rechute. 



^yn. 



Traitement. 



Mori (la). 



L* mat 



Mort (il est). 



— 70 — 



miet 



Celui qui est morl 



i'Lyj oufafi 



Mort (la). 



• J 



,ft-:,A 



mat 



h-tef 



51 enfho 



Mourir de mort ui 
relle. 



J- 



mout 



.♦-a.1 ahmar 



) 



Sf/nonyme. 






mout 



^^ 'ala 



r'afla 



Mort subite 



i'U-? 



mout 
fedjaA 



Synonijme. 



^^ 



'and 



.1 



sekrat 



A i'article de la n 



s^y 



-^1 • elmout 



J-x_3 k-etel 



Mettre a mort. 
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lt- 



Jl_J 



U^J 



n'ach 



rmas 



Brancard pour porter 
un mort. 

Inhumer un mort. 



f f • 



L/'J^J 



roumous 



Tombe. 



k'ober 



syn, 



er 



/ kefan 



^L^ djebana 



Envelopper le mort 
dans un linceul. 

Cimetiere. 



CT?" 



defen 



Enterrer. 



A— 3^ defina 



Enterrement. 



^1 -.1^1 khradj elmiet Sortir le mort 

5^-^ ^ men k'oberho de son tombeau, 

ou « Exhumer. » 



jes maladies ont des Causes et des Consequences : 



,La-w! asbab 



Causes. 



(j?^!r^ 



'arad 



Consequences. 



ili^ 'aouak'eb 



syn 
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Elles se r^velent par des Signes : 



Ubli 'alaniat 



Signes. 



Lea maladies ont quatre P6riodes : 



.U.x_;l abtida 



de DebuU 



^Ij-J iazaioud d'Evolution. 



^T^' 



mountha 



LLJa-ap-^ inh'it'at 



d'Etat. 



de D^croissance 



Lea Arabes reconnaissent quatre Causes auz maladies 






arkan 



^^i-^1 akhlat 



filements. 



Humeurs. 






aroah 



a'ad-a 



«» ^ 



Esprits. 

Organes (sign 
aussi : Membr 
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II y a quatre filaments : 



jUJI ennar leFeu. 



*l^! el ma PEau 



J^^! elhoua I'Air. 

j\jJJ\ ettourab la Terre, 



A Tair, se rattachent les Vents : 



C^j 



rih- Vent. 



Lj)i riali' plur. 



Z-'J 



UL^-Jl, chimaliia du Nord 






l^T- 



mar'irbiia de TOuest. 



machirkiia de PEst. 



i^^j^ -:-ri djenoubiia duSud, 
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Les Saisons ; 



JL^L-ijl aouak-at Saisons. 



J^w^J? fOUS'OUl 



syn 



v^^A-— ^t es'S'if 



rEte. 



aL"-Ajl echcheta 



THiver. 




bJl elkhrif 



TAutomne. 



^-^J 



J! errabi'a 



le Prinlemps. 



Les Humeurs,' qu'on d6signe encore sous ^e nom de 



i*5U madd& 



Humeurs, 



sont: 



r 



jJ! eddem 



le Sanff. 



*l^o ^r M es*s*afra 



la Bile jaune. 



-I.)^-**J! essouda 



la Bile noire. 




M elbelr'am 



le Flegme^ 
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ja maladie r^sulte soavent du melange de ces humeurs : 



lu^ mizadj 



£l^ 



Melange. 



to, maladie s'accompagne de Fievre : 



h'emma 



Fievre. 



^Lsr-^ sekhana 



syn, 



r 



nelrem 



Avoir la fievre. 



«%«> 



sekhoiin 



s(/n. 



r- 



mah'inoum Qui a la fievre. 



d 



sekhanan 



syn 



^JxsL] khedzta 



Gainer 



^jLas^l essekhan& la fievre ctiaude. 



mesekta 



Gagner 



V? 



berdia 



ia fievre froide. 
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Signes de la Fieyre : 



^La:--- sekhana Chaleur. 



berd Froid. 



^j-^ s-adan Soif. 



'at-ech syn 



J A. V fi 'at- Chan Assoiff6. 

^ » C^ moukammakh Lane:ue charg^e 




>^ I » ?v 



cr' 



O" 



>j oudj'a SouCfrance. 



^-»l^ rasl Ma t6te 

;LxAj-i ioudj'ani me fait mal, 

« J'ai mal h la tSte. » 



hemma Fievre 

men venant 



J.Lsrj bokharat des emanations 

A^:). redia morbiflques 

(miasmes), 

« Fi6vre palustre », par exemple. 
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u 



r^ 




c- 






dour 

'akka 

saourfi 

berh'a 

elioum 
dour 



Acces de fievre 



syn. 



id. 



id 



Aujourd'hui, 



acces 



essekhana de fievre. 

« C'est aiijourd^hui jour d'acces. » 



aJLJL* moulilfi 



Frisson . 



A-U? ^t*achch& 



^LaJ nefad 



■^.V? 



O^ 



berdia 



'arek 



syn 



id. 



id. 



Sueur. 



Sortes de Fievres : 






h-emma 
nharia 



Fievre 
quotidienne. 



-^3-3 ioumia 



syn 



sL^l g »-a> h'emma eir'abb Fi6vre seconde. 



vl^^jjl -JLa. . h'emma elfibb F. lierce. 



• x 



^j ^-»-^ h-emmareb'a F. quarte. 
v^jJI ^JIa h'emma eddek* F. Clique. 



JL^b JLa. h'emma daimfi F. continue 



JL/»jY ^^Jl.a. h'emma lazmfi sy/i. 
LoL^jJl jla. h'emma iltehabiu F. inflammatoire. 
ii^ap-^ .-i^ h'emma mh'ark'A F. chaude. 



•< • 



Uw^^^ hemmadjasifi F. forte (chaude o 

froide). 

'UyJ J!^.^ h-emmak'ouid syn. 
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Corps humain, — Cadavre. 



J| WiA*WW 1 M - *>m& 



alem ettechrih* Anatomie. 



ZJ-^ 



MkMa 



cherrh 



djesed 



>^'^! ben Adem 



Dissequer, 



Le corps 



du ills d'Adam (de 
rhomme). 



r"' 



u 



:>! adim 



djesem 



badan 






Limon (terre). 



Le corps. 



syn 



'ad'ou 



Membre. 



:; 



La. djarh-a 



Membres du corps 



(principalement mains et pieds). 



SJJ\^JJo] at-raf elbadan syn, 



khas-er 



Milieu du corps. 



c 



masam Trous. (Ouvertures 

dans le corps, comme : oreilles, 
narines, etc.) 
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.yA 'aourft Toute la partie 

corps entre le nombril et les genot 
que la pudeur ne permel pas de vo 

—»-i ismin C6t^ droit. 

— _j isar C6t6 gauche. 

ji-a. djelsu Gadavre. 

jj-» frisu syn. 

djifu id. 

badan Corps 

\j bla sans 

^jj roll' flme. 



cJ-" 



_^ i 
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Structure du Corps humain. 



tr-'j- 



r-- 



l^rkib 
eldjesem 



jJ-a. djeld 



Structure 
du corps. 

Peau. 



°j- 



A 




^ 



bachrfi 



chah'am 



leham 



Jwia-fi 'ad-1 



Epiderme. 

Tissu cellulaire 
(graisse). 

Chair. 
Muscles. 



'as'eb 



Nerfs. 






r 



chrian 



?\x-j .^ ourid^ 



Jbl adzem 



Artere. 



Veine. 



Os. 



'ad*a& 



Organes. 
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Parties du corp^. 



Lrli ras 






iJ*j^Li 



f.i 



dzaher 



S'eder 



^•achouch 



tV dzra 



a 



JL-l 



c^^ 



ied 



hot 'en 



djouf 



r 



"^-^^^ fouad 
L^ kirch 



iJLr • > 



aanfi 



- LT'l; raselm^ada 



^^' «^Ia ePaana 



T^te. 



Dos. 



Poitrine 



^i'/z. 



Bras. 



Main. 



Abdonien. 



^i'/z. 



id. 



id. 



Bas-ventre. 
^iffastre. 



5^/2. 
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• 


asfel ePaanft 


Hypogastre . 


.u- 


khasTa 


,1 - 

Hypocondre. 


!P 


liirak- 


syn . ' V 



^1.' ejmrak'in 



Les 2'HypQCondres 



r^ 



sorrfi 



Nombril. 



« / 



sorr 



Cordon ombilical. 



hbelessorrfi syn. 



— ]» t'iz 



Le Derriere. 



H^ 



deber 



syn 






term& 



id. (vulgaire). 



» * 



maouakhar 



syn 



J^ mak*'ad 



id. 



wLft 'aadjez 



SifeM. 



JL3 ' felka 



Fesse. 



IL^ . felk 



plar. 
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jj ourk 



tn,,! 



aourak 



Fesse. 



plur. 



«j 



J 



redef 



^by 


ardaf 


J^iJ 


tsek'il 


^.b^^ 


alardaf 


U^f 


a'ad-a 


wUUJi 


etlnasel 



J^^ dzeker 



^yn. sing. 



plur. 



Lourd 

des fesses. (Fessi 

Parties 
genilales. 



Verge. 



-"J 



zebb 



syn. 



k-ad'ib 



id. 



^^:r^ 



'aouf 



id. 



h'achfa 



Gland. 



kemra 



syn. 



ralfa 



Prepuce. 
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•^■^J ^"*^ 



r-ourl6 



Prepuce. 



melek 



Frein du prepuce, 



^ •• •• 



Uy elountsaiain Les deux testicules. 



beid-fi 



(Euf (testicule). 



,L^a — > beid-at 



plur. 



s fen 



S[//l. 



^.J-? ferdj 



Vulve. 



^^j^j 



zenbour elmra Clitoris. 



k'anzir 



syn 




kian 



id. 



hdjab 



) 



Lj.^CJ! elebkouria ) 



Hymen. 



soua 



LJLaJ! el'aana 



Foil 

des parties genitales. 



- 1^ 



khountsa 



Hermaphrodite, 
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A' 



U-. 



tM 



dzeker 


Le male 


ou enlsa 


et la femelle 

f 


m'aa 


ensemble. (Herma 


• 


phrodite.) 


kra'a 


J am be. (Cuisse' 




jambe.) 



S-^j rid j el 



Pied. 



i 
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La Tdte. 



^ djemdjma 



Crane. 



^^U 



C 



nafokh 



Sommet de la tete. 



k'oh'ef 



Boite osseuse du 



cerveau. 



jUi^ ch'ar 



Cheveux. 






'v-CSi 



djebin 



Front; 



. , kaB^^Ovi' 



rad-n 



Pli au front. 



S'eder 



Tempe. 



Ui-^ mah'adjir 



Orbites. 



lT 



Jl 



bit 
ePain 



Chambre 
dePceil. (Orbite.) 



cr^^ 



djefeo 



Paupiere . 



^\ 



cr^? 



eldjefen el'ala La paupifere sup"^®. 



t\ ^^1 eldjeffen elasfel La paupiere inp^o. 
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chefer 



^La. h-adjeb 



Gils. 



Sourcils. 



'a in 



CEil. 






e.-^" 




d 



lt 



I 5l 

« 



.M 



u^ 



'ainin 






damou*a 

beka 

insan 
erain 

fes* erain 

h-edk*& 



) 



\ 



Deux yeux . 



Larmes. 



Pleurer. 



\ Prunelle. 



sfjn 



id. 



^^^-j-jJ! ^j^ boubou erain id. 

XJUJ mouk-la Le blanc de Toeil 

la prunelle prls ensemble. 

XUJt elmoultah'ima Sclerotique. 



(j^W-f' 




abiad 
! el'ain 



) 



Synonyme. 



h 
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*— Jh-9 k-ornia 



■IH 



Cornee. 



* A 



enbia 



Iris. 



X-l^j-i k ouzah-ia 



syn 



cr 



mes-bah 



jtJ! erain 



Cristullin. 



LX. 



crt 



chebkat 



— xJ! el'ain 



Retine. 



khedd 



Joue. 



»^l-^-i r maz6 



Fossette aux joues 



1 enf 



Nez. 



nif 



syn 



• • 



p-w^-^ 



r 






•• •• 






khourchoum 


Canal du nez a la 




bouche. 


khaichourn 


Cartilage du nez. 


khaiachim 


plUf\ 


'airnin 


sun. 
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aU-j* mounakher 



Narines. 



r^ 



foum 



Bouche. 



* \ *> 



chidek 



Coin de la bouche. 



A-A-^ chefa" 



Lev re. 



AjlJj chefa 



^' 



a'ala 



L6vre 
superleure 






J-A^l 



cheffi 
asfel 



Levre 
inferieure 



fek 



Mfichoire. 




•• • 



fakin 



Deux mfichoires. 



JCjl 



h'ank 



syn. 



iXsJ litsats 



Gencives. 



•• * 



nir6 



syn 



• •'. 



. tsek-eb 



Alveole. 



bit 



syn 
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sena 



Dent. 



.L-wl . asnaii 
J^-^l asoul 



plur.' 



Racine. 



U-Jj 



d 




^ 



\ 



f 



c^ 



^ 



* 









rous 



sena 



l^^-J leben 
\sS^ tseniatani 



.ilX* mak-adam 



nabani 
keser 

adras' 
t-ah*an 



^ t-ah'ina 



^j^ Tas 



Tete. 

Dent 
delait. 

Incisive^ 



k-et^'a (pour) couper, 

ou 
asnan dents 



de devant. 



Canines 
(pour) casser. 

Molaires 
(pour) niacher 



Molaire. 



Macher. 



L^ . rasa 



Mastication. 
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sJX: 



h'anek 



Palais delabouche. 



skof 



syn 



s^flJLa. h'ulk 



id. 



U 



LJ lisan 



Longue. 



U 



^LxJl, ch'aab 
LJJI ellisaii 



Ligament 

de la langiie. (Filet ) 



Lj , rebal 



U 



L^IS! ellisan 



syn 



Ua khanak 



Gorge. 



k'ardjouma 



syn 



.Lw» mbra 



id. 



h'endjra 



id. 



^}J^ 



k • orzi 



id. {oalgairc) 



l.Li> tat- 



Luette. 



' ' c ' 



if,Lili,>, 1? t'ount'la 



sy/2 
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jj-i laouz 



eHj>^ 



• ^ 



CT^' 



louzin 



dzak'an 



Amygdale. 



fieux amygdales 



Menton. 






k'arbous 



) 



^:> ' dzakan / 



{ ^^ 



6^ 



leh'ifi 



Barbe. 



■fl,a. 



h-afef 



Raser. 



■r!; 



Li, charb 



Moustache. 



f 




IH-^' 



J 



chelr'oum 



tefra 



i! oudzen 



^Ll-^ s-imakh 



Fossette au milieu 
de la levre sup^s 

Oreille. 

Canal de Touie. 



j--^-^ simkh 

^-^j ousakh 
31 oudzen 



Cerumen, 

Humeur 
de Toreille. 
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r^ 



oudje 



Visaire. 



W 



• •• 



^a. 



ter*d-d-n 



?i^t eloudje 



Avoir des rides 
au visage. 



rek-b4 



Cou, 



* V • - • ' 



ank 



si/n 



»JlJ 



hark'adA 



Pommed'Adam. 



?/-^ jiok-i-a 



Creux au bas de Toe 
ciput. 
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La Poitrine. 



s*eder 



• ) 



Poitrine, 



9*. 



'-HJ 



ziz& 



Mamelles . 



t^ 



dr'a 



^3-J tseddi 



syn 



id. 



iJ 



'^>? 






bezoulft 



J-j^ tsouil 



h'elmft 
elbez 






id. 

Femme qui a de 
grosses mamelles. 



Mamelon. 



e^j 



red'a 



L-j-3p* terk'ia 



Teter. 



Clavicule. 



i\>-j tarak-i 



.5-^LH 



plur. 



L^ 



k-es" 



Sternum. 



/ . y 



sSH-- 



h-andjari 



Appendice xiphoide. 
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d-l'a 



V 



.-L^ d'lou'a 



Cr / 



C /* 



^^ya.i 



choursouf 

rad-rouf 

djenb 

djenb 
alimin 

djenb 
JLo-jU! echcliimal 



u-^ 



-i-aw 



Cole. 
plur. 

Cartilage de cote. 

Cartilage i 

Cote. 

Le c6t6 
droit. 

Le cole 
gauche. 
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Le Dos. 



yd 



^^-4-i> dzaher 



Dos. 



.^ 



LT^J 



rak'ch 



Omoplate. 



katef 



syn 



J^LT kah-il 



id. 



(V- 


hTaai 


v!r^ 


FTab 


.. •! - 


remmana 



V.JI-X-0! elkatef 



5 



Apophyse 
coracoide. 



Acromion • 



.^^ 



s*alb Colonne vertebrale ; 

signifie aussi 9 Lombes ». 



J^-i-3 fak'ra 



Verl^bre. 



i;!^a-3 fak-rat 



plut\ 



• • 



j^^.^ kharaz 
j,-^ In 11 edzdzaher 



sy/i. 
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^>-^l vo'y^ fakTat erank* Verlfebr. cervicales 



»Ju-^l ^jsl*fl 



lA? 



fak-rat es*s-eder V. dorsales. 



X X 



^^^JajJI o'/-? fak ral elk-at*en V. lombaires. 




I o'y-? fak-rat el'adjez V. sacrees. 



^jax^njl o}/-? fak-rat eras*'as' V. coccygiennes. 



i ••• 



tsek'ba 



Trou. 






maslak 

masalik 

ennikha'a 



Trajet 

plur. 

de la moelle. (Cana 
m^duUaire.) 



TijJiJ 



nok-ra 



Cavite glenoi'de. 



{^"^ 






chouk 

senasen 

djinh'6 



Epine (apophyse) 

poslerieure, 

laterals. 
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Le Bassin. 



h'oud-a 



Bassin, 



'adjez 



si/n.. 




'adzmin 



deux OS (form^ par) 



• A 



l^^-i isara 



a gauche (I'un) 



ou iamin& 



et h droite (rautre), 



J^^a-A-^ bimafs'el 



articules 



•ia-^jJt eloust 



au milieu 



;JLxJI eraana 



du pubis. 



— ioo ^ 



I-es Membres 



MEMBRE SUP6RIEUR 



c/->^ d-aben 



k.f 



U 



abet 



dzabef 



r^ merfek 



5^^ kou'a 



j^ 



ied 



cH'^ iedin 
c^' ^ ied alimin 
^^' ^. ied alisra 



Aisselle. 



syn. 



id. 



{j^ 'an 

e!^^ dzra-a ^,^3 

•■^^ sa'ad 



Creux de I'ais^ 



Avant-bras. 



Coude. 



syn. 



Main. 



I)eux mains. 
Main droite. 
Main gauche. 



k 
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o^ kef 



Paume de la main. 



A-a-T kifa 



syn. 



f-r^ 



i 



s'b'a 



^»j-d S'ouab'a 
zX^^^ solamaiat 
>L^I ibham 






sebbaba 



Doigt. 



plan. 



Phalanges. 



Pouce. 



Index. 



AjfcLd. chahed 



syn 



la^jt ouasef 



Medius. 



r^^ 



bens'er 



Annulaire. 



khans-er 



Auriculaire 



/ f 



^-^^j-^, bourdjoum^ Articulation des 

doigts. 



C^^j-l bradjim 



'ak'ed 



plur. 



syn 
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UU banan 



U 



J-^UI anamil 



chetrfi 



J^-^II la-il^ mchel- died 



^ c 



9 
'J 



reser* 



mi as*am 



i> dzefer 



,LaJ»I adzfar 



Bouts des doiffts. 



syn 



Espace interdigital. 



Melacarpe. 



Poiffnet. 



syn 



Ongle. 



plur. 



Les Ongles servent a : 



J> -t ■■■>.» sened Prendre les objetf 

sans les toucher avec la peau. 



imsak 



L. flJ •) telk-iet* 



hakk 



LL^L^ slahan 



CT-^ 



takhbich 



syn. 

Saisir les petiti 
objets. 

Gralter. 

Griffer. 

syn^ 
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MEMBRE INFERIEUR 



*^j ouirk 



Hanche. 



v^^L=v h'alb 



Aine. 



fqikhedz 



Cuisse. 



v^" 



sak" 



Jambe. 



2w.-5^ rekbfi 



Genou. 



•^j 



rekaib 



plur. 



LJ!lL) bet-t-at essak* Mollet. 



3L 



«6>-.w 



^W? 



semanfi 



LmJ! essak' 



Le gras 
de la jambe. 



Vw3 



>*-^ leh-am 
t essak* 



La chair 
de la jambe. 



J-awU kah-il 



Malleole. 



k'ab 



syn 



vWj 



ridjel 



Pied. 
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crtrWj 



cW 






( 



j^j^ 



ridjelln 



Les deux pieds. 



mechet* erridjel Metalarse. 



ibham 
erridjel 

k*adem 
'ark-oub 



Pouce 

du pied (Gros orleil). 

Talon. 

id. (Signifle aussi : 
Tendon d' Achilla.) 



,; 't" ^ - ""^ 
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Les Os. — Les Articulations. 



r 



Ja-s 'adzem 



J 



L 



^^ 



f 



Ja_c 



s-ar 
'adzem 



Os. 



Devenir 



de Tos. (Ossifier.) 



r 



eLJL^ r-acha 
ia-xJI eradzem 



Membrane 

de I'os. (Perioste.) 



»,ln 1 )l^^,JL-3 k'cher el'adzem sy^. 



J-^^:«fiL^ mafs'el 



Articulation. 



J«^La_^ mafas'oul 



plur. 



ijuJ-ft 'ak'da 



s^/i 



iLj^ ribat" 



Ligaments. 
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Les Muscles. 



J--i3_& 'ad-el 



Muscle. 



^^ 



ouater 



Tendon. 



jU^! aoutar 



plur. 



>)U jradia 



>« 



M. volonlaires. 



J.lj n ^1 



ad-lTaria 



M. involontaires. 



^ 



-j-iujJ! eltachanoudj M. flechisseurs. 



w?- 



Ja-juw* 



m'attif 



syn 



I?L >.. > iT elinbisat' 



M. extenseurs. 



h , ■>«»L. 



baset' 



««//? 
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Les Nerfs. 



»^»/tc 



'aseb 



Nerf. 



(j~^' V 



'as'cb elh-as N. sensitif. 



iT- - 



L<>^^ 



'as'eb mouh*arrikS N. moteur. 



j^UJI 



'as*eb eddimar N. cranien. 



j.uJi 



'as'eb ennikha'a N. medullaire. 



Aqx nerfs, se rattachent les Sens : 



T 



m'ach'ar 



Sens 



La. h 



•assa 



S(//l 



LT 



houass 



plur. 



■4M. 



khamsa 



Cinq. 



r 



chemm 



Odorat. 



h'Chem 



Odeur. 



^ raih a 



syn 
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v^y dzouk- Gout. 

J^ mess Toucher. 

^ » *^ sem'a Oui'e . 



^ -^ 



basar Vue. 
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Les Arttoes. 







^ c 



J-^ 



I 









chrian 
chraiin 

abhar 
aourt*a 
sa'ad 
nazel 

soubatin 

anh*erta 
eddimar* 






.Ub^l elouidadjani syn 



nebod- 

mestoul 

moukhtalif 

nebod' 

djes 
ennebd'fi 



Art6re. 
pltir. 

Aorte 
syn. 

ascendante, 
descendante. 

Les deux Carotides. 



syn. (Les deux Ar- 
teres du cerveau.) 



Pouls 

regulier, 

irr^gulier. 

Battem* de Tartfere. 

Tater 
le pouls. 



— no — 



Les Veines. 



'airk 



Veine. 



s^^f 'aourouk* 



^-;-^' 



elourid 



plur. 



Veine jugulaiTe 



v,^^ 



'a Irk 



,LM elbab 



Veine 
porte . 






'aiik medjaouaf Veine cave. 



JU-^ atc 'airk kaifal V. cephalique. 



Wi^^M^vVy 



f w5r 



'airk- basilik* V. basilique. 



^ft^!^^ 'airk- es's-afen V. saphene. 



^-f^'wir* 



'aiik- eldjebhn V. fronlale. 
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Les Organes. 



iL»3 dimar* Cerveau. 



mokh syn 




cUjJt >! amm eddimar* Meninges. 

oLsr-J nikha'a Moelle, 

h-endjour Larynx. 

feth*a Fente 

s.^aJL^! elh-alk' du larynx. (Glotte.) 



jL^! Jj^2w djouzet elh'alk' Pomme d'Adam. 
J^ Jl Lw^ k-as*bat erria Trachee-artere, 



A^» ria Pounnons. 

•V 



•Uu-s r*acha Membrane 

P^^LjJ! edd'lou'a des cotes, 

Ja!^ ^ men dakhel en dedans. (Mem- 

brane qui garnit intdrieurement les 
cotes : Plevre.) 
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k-alb 



Coeur. 



. 1 ; « Ji 



chraf elkalb Pericarde 



man 



CEsophage. 



m'aida 



Estomac. 



JA ii,» )! 



\ ' 



foum elni'aid& Cardia. (Bouche d< 

Teslomac.) 



Iserb 



Epiploon 



L.g .^ S'ifak' 



Peritoine, 



c'>-' 



mos ran 



Intestin. 



I M. ^ hacha 



syn 



! ahcha 



plur. 



m'ai 



syn, 



*\ am'aa 



plur. 



Jl elm'ai 
J^ altsena 



.r-^ 



'acher 



Duodenum. 
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__>tj_^ -*JI elm'al bouab Intestin grele. 

fl-jU)l -xjl elm'ai elfalf Gros intestin. 

• •• • s_^ 

.^1 ^^^1 elm'ai eraouer Caecum. 

.^yJ! ^^*^' elm'ai ellc'ouloun Colon. 

^U! ^^5*^1 elm'ai es-s*aim Jejunum. 

^*;i-x-^l ^^^1 elm'ai elmeslakim Rectum. 



madj'ar 



Anus. 



zr^'" 



makhradj 



Orifice de Tanus. 



r 



il: 



khatem 



syn. 



^x-^ kebd 



Foie. 



ijl^ mrara 
jUs4> teh-al 



Vesicule biliaire. 



Rate. 



^jLar^ t ih-an 



syn. 



^ 



kla 



Rein. 



-H^ 



berbokh 



Uretfere. 
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ZjUlJ matsana 



Vessie. 



JL)^-^ mibouala 



L3 



neboula 

^j^ madjera 
J^-J! elboul 

i'^Jt^ oualida 



syn 



id. 



I Uretre. 
V 



Uterus. 



C^J 



J- 




U 



J^ 



.S^ 



u^ 



rah'im 

mhal 
elbeid- 
fibot-en 
elountsa 



syn 



Partie ou se forment 
les oeufs 
dans le ventre 
de la femme. (Ovaire.) 



J^ kess 



Vagin . 



APERCU DE LA FACON DES ARABES 



DE COMPRENDRE LES MALADIES ET DE LES TRAITER 



Maladies Nerveuses. 



X / 



e'^ 


s'ouda'a 

Deux sortes : 


CEPHALEE. 


J^ 


h-ar 


Chaude. 


'j^ 


berd 


i^'roide. 


J.^ 


laouel 


La premiere, 


^^^ 


damoui 


due au sang; 


^l±J\ 


etstsani 


la seconde, 




s'afroui 

Traitement : 


due a la bile. 


J 


in 


Si 


J^ 


kan 


elle est (caus^ 


^^^ 


damoui 


par le sang, 


• 


fas-ed 


saignee 


11 P ■ aJI 


elk'ifal 


de la cephalic 
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d 



kj^^f— ' 






in 

kan 

S'afraoui 

tefas-ed 

nadran 

oualaken 

khorredj 
alkhlat- 



JUJl eiraliba 



• 


bima 


J xJt 


erasel 


V^ . 


metselen 



SI 

elle est (causee) 

par la bile, 

saigner 

rarement^ 

mais 

faire sortir 

les humeurs (qn 
sont) 

en trop grande quan 
tit6, 

avec de I'eau 
de miel, 
par exemple . 



- * - 







chek*ik-& 


MIGRAINE, 


merd* 


maladie 


iakhoudz 


qui tient 


nous'ef 


la moitie 


erras 


de la t6te, 
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cr: 






men 

ouah-ad 

eldjanibin 



sur 



un 



des deux c6l6s. 



Sympidmes particuliers : 




UbLs 'alamat 
iL^La. khas'S'a 

•bLx-p| imtila 
chraiin 
ou alafrat- 
flennebed' 

Traitement : 

tenk'iat 

elkhlat- 
elr-alib& 

tefas • ed 
1^131 idza Ran 
elmarad- 
.x-5 k'adim 



•• • i« 






d 



J.^1 



Siffiies 



propres : 



regorgement 
des arteres 
et frequence 
des pulsations. 



r"" 



Faire sortir 

humeurs 

en exces (purgation) ; 

saigner 

si elle est 

une maladie 

ancienne ; 
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Ou bien : 



chedd 



chraiin 



kii 



t-la 
betstsoum 



Comprimer 
arteres ; 

cauterisation (igni 
puncture) ; 

enduire 
avec de Tail. 



— * — 



h^ 



JP' 



J. 



n 



b 



,L. 



^j-xj. 



doukha 
atsoual 
sadir 
daikh 



ma 
cli'air 
tmer 
hendi 



LT 



UA^ khochkhach 



VERTIGE. 

Qui a le vertige. 

syn. 

id. 



Traitement : 



Infusion 
d'orge, 
de dattes 
d'Inde, 
de pavot. 



-* - 
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c^ 



• •• I • 



^J 



Y^JL ^ Mi AW^ 




.UJI 



Jl.^l 



• •• • 



c- 



.^t 



sahar 
sohad 
k'ilat noum 
arika 



INSOMNIE. 



syn 



id. (peu de sommeil). 

Passer la nuit dans 
rinsomnie. 



J-^i-^-j tmalmal S'agiter dans son lit 

sans pouvoir dormir. 



Traitement : 



/y-Lj ialzem 



chreb 
ma ch'air 
bih-alib 
ed'd-an 
ou dehen 

Ou bien 
echchai elli 
idjib 
ennoum 
khoudz 



II faut 



boire 



infusion d'orge 
avec du lait 



de brebis 



et du beurre fondu; 



Cequi 
procure 
le sommeil, 
(c'est de) prendre 
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jj— ar^l elkhes 



de la laitue 



' Li^ic5^'!J Oil clkhochkhach et du pavot : 



IjUjt 



J^-Oj 






JJJI 






S ^ * 



.UJI 



zahran 



fleurs, 



Lilj.t^ oua ouark'an et feuilles, 



oua S'oulan 



et racines, 



Ij^JLi^ oua k'ouchouran et ecorce, 



oua bazouran 
saoua 



ou t'ebakh 

elkoull 

hatta 

ied-niah'ell 

tsoum 

icus'affa 

ou chreb 

elma 



et graines, 

indifTeremment oa pai 
quanlites egales, 

et faire cuire 

le lout 

jusqu'a 

ce qu'il se dissolve 

puis 

filtrer 

et en boire 

I'eau. 



- * - 
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c 



u 



»Ma 



... • \ 



nam 
n'as 
n'asan 



n'a'as 



tenouim 
lakhdir 



Dormir. 



Envie de dormir. 



Somnolent. 



Faire dormir. 



Narcotisme. 



syn 



- * - 



^ c 



c 



l:' 



sirsam ENCEPHALITE (ou 

autre maladie du cerveau). 



Le Traitement consiste en infusion d'orge, en bouillon 
de pieds de mouton, en lentilles assaisonnees d'huile de 
noix; 



En bains de pieds : 

J—**wil ersel 
^^^J.s^t erridjelin 



En saignee de la veine frontale : 



laver 
les pieds; 



>jj| J^^l ikhradj eddem faire sortir le sang 



Or^CT^ 




men 'airk* 
eldjebha 



de la velne 
frontale; 
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En application de ventouses aux jambes : 



La^ h'adjama 



cr^ 



iLJ! 



flssak'ain 



- * - 



ventouses 
aux jambes 



^ « 



nesian 



L — . soubat 



LETHARGIE. 



sfjn 



^wl 



■•M* 



sina 



id. 



soubati 



Lethargique. 



J-r-Lu.ll 



uJ-^ 



Traitement : 



chem 



elfelfel 



^ M. » H^ ou elmesk 
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(Faire) sentlr 
le poivre 
et le muse. 



l^^^L* malikhoulia MELANCOLIE. 



h'ozn 



syn 






k'otTob 



M6lancolie agressive. 
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i!^-^ marak'i 



Hypocondrie, 



-!:^ 



souda 



syn 



LTi 



pj^JUL* melt'ouch 



Hypocondriaque. 



^^'^. 



soudaoui 



syn 



d^ 



A^Si. 



djenoun 



Folie. 



(J-^ 



madjenoun 



Eire fou. 



J-^ 



khabl 



syn 



J-l-i-^ mkhabbel 



id. 



1-1 salib 



id. 



Traitement. — Saignee de la saphfene : 



<._4wi v^4^ 



'airk* essak 



veine de la jambe. 
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Nwtt^M>-ft 



'achek 



AMOUR. 



d^'J-^ 



mrid 



Malade 



^ -A..i t H ^ men ePachek' d*amour. (firolisrae.) 



ch'al 



Enflamme d'amour. 
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Traitement. — Si la chose est possible, procurer au 
malade I'objet de ses d^sirs. 

Get objet est-il un objet d^fendu, lui conseiller alors 
le chant (chansons joyeuses ou trisles), Tengager a 
6couter des oiseaux qui chantent bien, a faire de Tarith- 
melique, dela g^om^trie, du dessin, a passer son temps 
au cimetiere : 



^j-^r-^ 



mak'abara 



cimetiere; 



A manger de la terre du tombeau d'un suicide : 
J-^l akel manger 



r'lH 



O 



•A 



Aii»t Q 



tourab 



de la terre 



k-ober insan du tombeau de quel- 

qu'un 



ttj JjLd k'etel nefsho qui s'est tue ; 



Et enfin, prescrire le coit : 



r" 



\ 



U-^U 



amer 
beldjima'a 



ordonner 
le coit. 



- * — 



^^-A..:^, 



rad j Ik 



CONVULSION. 



iti_A\'^£' I 



ri'acha 



syn. 



• • 
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tad 'our Avoir des convul- 

sions. 



_F r 



cheddePas-eb ERETHISME NER- 

VEUX. 

^j^^ s-ar'a EPILEPSIE. 

A In g : n i»b daelenk't'a Mai caduc. 

Traitement. — Ventouses aux jambes; saignee de la 

saphfene; purgation : 

«• 
^^^-i-3 nak-k'a purger; 

Faire usage de la coriandre, qui eloigne les vapeurs : 

iamen'a eloigner 

jLsr-r^l elbokhar la vapeur; 

Et enfin, porter une emeraude a Tannulaire de la main 
gauche : 

wi-JLjLj t'alik- porter 



■z f f 



^^^t ezzomorred Temeraude. 



— * 
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s:j 






J'- 









sekta 

[Traitement : 

tekmid 

elebdan 

tantMlho 

dehenho 

bilmaouad 

elh'arra 

tsoumm 

esti'amal 



APOPLEXIE. 



jv,L.>.l>3r » )\ elmou'at'isat 



ou 

h'ok'iia 
k'ouia 
ou t'la 
eldjesed 
bi elkebrit 
ou elkhell 



Rechauffer 

le corps, 

Tarroser, 

Tenduire 

avec substances 

chaudes ; 

ensuite, 

prendre 

des choses qui font 
eternuer 

et 

un lavement 

fort, 

et enduire 

le corps 

avec du soufre 

et du vinaiffre. 



- * - 
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'adam elihsas ANESTHESIE. 



'adim elih'sas Insensible. 



l^'U. khl'aa 



PARALYSIE, 



aUa^'^IJJa^ at'elePad'a 



syn 



z^JlH lek'oua 



Paralysie faciale 



^L? faledj 
jlj-T kezaz 



U^^ 



* - 



khref 



kharfan 



- * - 



Hemiplegie. 



Parapl^gie. 



Avoir le cerveau 
trouble. 

Delire. 






iL. 



t^J^\^ 



z 



techennoudj Contracture muscu- 

laire. 

m'aoudj errekb& Torlicolis. 



bLx-:xl akhtiledj 



Tremblement d'un 
membre. 
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Vark'oul 



Crampe 



khouder 



Ensourdissement . 



— * - 



3..^^^ doumourdj Tetanos. 



— * — 



^^La^ h'aouT 



J^Lsr-^l anhlal 






radjel 
merkhi 

deban 
hendl 



Impuissant. 



syn 



id. 



Mouches 



d'Inde. (Canlharides.) 
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Maladies des Yeuz. 



^•u-J-L I'illis 






^.^^ 



^ tamis 



d" 



J-^ 



d*arir 



'I 'ama 



L^o-£ 'amian 



^ 'aman 



JLa-^ koumnft 



'aouir 



— * — 



j-*j remed 



AVEUGLE. 



sijn. 



id. 



id. 



plur. 



CECITfi. 



syn 



fitre borgne. 



CHASSIE. 



Traitement : 



JmuJ) tenk-ifi 
XJ^J-j bilouiounA 



Purgatif 
doux; 



Saignee de la cephalique ; tisane d'orge, de dattes 
d'lnde, de jujube. 

9 
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fjjde dzfrfi 



ol> 



•J 







c^ 



I 



ziad^ 



^jy^^^ men t-arf 



PTERYGION, 
tin supplement 



dfe morceau 



I elmoultah-ima de sclerotique. 



Traiiement : 



dokhan 
elkender 



Vapeurs 



d'encens 



ou elk'el ran et de goudron ; 



zebel 



,LaJI elfar 



ou elmeleh 



fi^nte 



de souris 



et du sel. 



— * — 



"Lsj^ t ' arfa 



TACHE ROUGE s 
la sclerotique. 



Traiiement. — Collyre : 






U^l 



dem 
rich 
djenah* 
elh*ainam& 



Du sang 



(sortant) des plun 



des ailes 



de pigeon, 
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f 



-J 



ou dehen 
elouard 

rik* 

es • s • aim 



et de rhuile 

de rose ; 

de la salive 

d'une personne a 
jeun. 



— * — 



Cr-' 




dam'aA 

dm'a 

beka 



EPIPHORA, 
verser des larmes, 
pleurer. 



- * - 



J 



U 



nasour 



Fistule 



^^^t ^L» i-- fi mak' erain a Tangle interne de 

roeil. (FISTULE LACRYMALE.) 



- * - 

ch'ara Implantation vi- 

cieuse des cils (TRICHIASIS), 



c^^ 






J) 



marad* 
elh*as*as 
inakla 
fl eTain 



maladie 

qui donne 

des demangeaisons 

dans Toeil 



V- 
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ou h-amarfl 



ou iad''af 



1 elbas-ar 



- * - 



I 



et de la rougeur (in- 
jection), 

et diminue 
la vue. 






toutfi 



CHALAZION. 



Causes. — Congestion, humeurs de roell. 

Traiiemenl. — Saignee de la c^phalique; venlouses 
aux jambes. 










merhem 



toutifi 



h'akk 



bisekkor 



fl t-arafi 



jL^jJ! ennehar 



Pommade 



(& base de) zinc* 
Froller (masser) 



avec du sucre 



aux extremites 



du jour (matin e 
soir)* 



- * — 



»^ 



ir^ 



berda 



ORGEOLET. 



s'afa 



tyn 
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J^' 



k'ih 



fi OUS'OUl 



Pus 



aux racines 




I echchefer 



des cils. 



— * — 



U^^ 



e.^ 



h-ouboub fel'ain GRANULATIONS- 



Causes. — Viennent d'un sang vicie ou en etat d'ebul- 
lition. 



TraUement. — Saignee de la veine frontale et 



h*akk 



Gratter 



jfA-jj-s-^U 



bi elh*adida avec une lame de 
fer. (Graltage au bistouri.) 



L 




I eclichart* 



) 



* 

is^JU-^L bilmichrat- \ 



Sf/nonyme. 






dokhoul 



r 



^jjui] erarabi 



Enlrer 



Li-s-^! elh'ammam aux bains 



maures. 



- * - 
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^ slak 



,Lt.x_il entitsar 



BLEPHARITE, 

chute des cils. 



- * - 



.U^^ju.! estirkha 



PTOSIS. 



mause, — Humidite dans les nerfs (N6vrite) : 



ret*oub6 



Humidite. 



— * — 



L/.a-xJl litis 'ak 



SYMBLEPHARON. 



J 



— * — 



h'ouel 



jYj_=^l ah-oulal 



Jsjjl azouat* 



- * - 



STRABISME. 
syn. 
Strabique . 



M I • * 



biad* 

r'echaoua 

nok't-a 



TAIE. 

syn. 

id. 



- * - 
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J^;-' 



0^ 



sart'an 



ouaram 



s'oleb 



ECREYISSE, 



tumeur 



dure 



iy}i 



felk'orniiu 



sur la cornee ; 



— * — 



l^yi\ 



P> 




ouaram 



tumeur 



'ala elk'ornfia sur la cornee 



• M 



ichebe 



qui ressemble 



h-abba 



a un gram 



'aneb 



— * — 



de raisin. (STAPHY- 
LOME.) 



j^\j^^ k'is-arelbas-ar MYOPIE, 
^^Iv^^ojuo d''af elbas-ar Vuefaible. 
j^\j^ k-esir elbas'ar Myope. 



- * - 






^^^ 
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remch 



khozer 



traf 



Cligner. 



syn 



Id, 



remchaterain Clin d'oeil. 

-r-" J-ij-^ t'oull elbas-ar Qui ne volt que de 

loin.(PRESBYTE.) 



— * - 



'aioun 



'aouaiounat 



Lunettes. 



syn 



j^^^ nouadzer 
oXJj^ kouzlek 



id. 



id. 



- * - 



djeh-er 
'acha 



NYCTALOPIE. 



w # 



HEMERALOPIE, 



^\J\j^ houa eladzi celui qui 



la iebs-er 



ne voit pas 
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ViT^er^ 



>*««d I "«* 



men r-rob 



Jl echchems 



depuis le coucher 



du soleil. 



.LiwxJ! 



— * - 



entichar 



MYDRIASE. 



Vwft » ^ 



.L> 



dPr' 



y ^ ■■<» » i 



• I. 



Jl-^ 3 



::-? 







ej 






- * — 



d-ik 



- * - 



ma 



marad 



iasedd 



tsek'eba 



AJj^l elh*adak-a 



I elbas-ar 



Causes : 



sebabho 

men 

kharedj 



MYOSE (m. h m. : 
serre). 

CATARACTE, 
maladie 
(qui) bouche 
le trou 
de la pupille 



oua iamen'a et empeche 



la vue. 



Ses causes 



(celles venant) du 
dehors (externes), 
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nah'ou 



;r-^\ 


ed'dTeb 


C^' 


eldjorah- 


^ 


men 


J^b 


dakliel 



par exemple 

les traumatismes ; 



syn 



(celles venant) du 
dedans (internes). 



Les causes internes sont Texcfes d'humeurs par le fait 
des purgations rares ; le sommeil apr6s le repas ; le coit 
avant la digestion. 



SORTES DE CATARACTES 



• • 






,1 



j^-i-i 



»iX— J »■* —■»» » 



rek-ik- 

abiad* 

chadid 



s\ ft ^ 11 es's-afa 



Une est limpide, 
blanche, 



ires 



claire, 



et connue sous le nom de 
jJ^ loulou 



perle. 



>vn »,i 



I »-a.t akher abiad 



Une autre (est) blan- 
che, . 



■^M-J j^J'^ laken leisa mais non 



« • 



bicheffaf , 



transparente ; 
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v^JLJ* tsalets 



Une Iroisieme 



.^^-li^^J^ lounhokalouri a la couleur 



^L^^l erres'as* 



du plomb ; 



^h 



rab'a 



^j*w^l . eldjebs 



Une quatrieme 
(a la couleur) 

du gypse ; 



\jr-*^^ 


khames 


Une cinquifeme 


trH*-^j-' 


lounho bin 


a une couleur inter 
mediaire en ire 


%j.^\ 


elh'amra 


le rouge 


»r*-^-^'^ 


ou es's-efra 


et le jaune; 


t Mlwl.->W 


sades 


Une sixieme 






\ azrak 



(a la couleur) bleue. 




Traitement : 




koh'el 



mikh'al 



Collyre 



avec un compte- 
gouttes, 

at, si la Cataracte est enlierenient formee, il convient de 
roperer. 
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SIGNES DE CATARACTE COMPLETE 

La Cataracle est entiferement formee, lorsqu'elle reste 
immobile quand on comprime le globe oculaire. Si, au 
contralre, elle change de place, ou se desagr^ge meme, 
elle n'est qu'en voie de formation. La Calaracte qlii a la 
couleur de plomb est une Calaracte achevee. 

Technique operatoire : 

Le tebib marocain, que nous avons deja citeet que 
nous avons vu pratiquer Top^ration de la Cataracte, 
prescrivait au malade, 

j-^l amer prescrire 

sJ-J-*Jt ePalil au malade, 

de s'asseoir, et s'asseyait lui-meme devant lui, sur 
quelque chose d'eleve. II recouvrait Toeil sain, ecarlait 
les paupieres de Toeil malade avec les doigls de la main 
gauche, et, tenant de la main droite un stylet d'or, il 
pergait (sans precaution aseptique ou antiseplique prea- 
lable), 



I ••• 



tsek-eb 



percer, 



la sclerotique au niveau de la commissure, suivant une 
ligne horizontale aboutissant a la pupille. Quand il 
sentait que Tinstrument, 

• mih'ett instrument, 
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avail penetr^ dans un endroit vide, 

^"^^ moad-*a endroit 

^jL? farer* vide^ 

(la chambre posterieure), il le dirigeait vers la pupilie et 
le faisait osciller de haul en bas, en entrainant le cris- 
tallin, qu'il repoussalt dans la parlie la plus anterieure 
du corps vitre. 

11 mon trait alors h Topere un oeuf, que cehii-ci distin- 
guait parfailement. 

Apres s'etre assure que le cristallin ne remontait plus 
a sa place primitive, il sortait Tinstrument par des mou- 
vements de vrille. 

11 instillait ensuite dans Toeil quelques gouttes de 
camomille, 

iyJa-i k'et'rfi goutte 

*L^ ma d'eau 

.|^-s-^l elk'ouh-ouan de camomille, 

et le recouvrait d'un pansement imbibe de jaune d*oeuf : 

Li ^Vr > ir-at'iha recouvrait 

« •« •• 

Vi^ bichai avec un pansement 

./Jic J*2s^.^ ou idj'al 'alih et, par-dessus, 

g^-a-,^ S'efra du jaune 

ja-^Jl elbeid' d'tBuf. 
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II recouvrait aussi Poeil sain et faisait ensuite coucher 
Poper^ sur le dos, dans une chambre obscure : 






r 



U^ 



lamer 

eralil 

bilistilk*a 

'ala dzahirho 

flbit 

moudzlem 



prescrivait 

au malade 

de se coucher 

sur le dos, 

dans une chambre 

obscure, 



le condamnant au repos absolu et lui ordonnant une 
alimentation legere : 



aJLTL. 



makla 



>^LjuJaJ lat'ifa 



airmen t 
lejrer. 



II laissait le pansement a demeure pendant sept jours, 
ajoulant qu'il Tenleverait plus tot si du'gonflement sur- 
venait. Nous nous sommes rendu compte que Toperation 
avail ele suivie de succes. 

L'operateur, repondant a une question que nous lui 
posions, nous disait qu'aucun de ses operes. n'avait 
encore perdu Poeil (irido-choroidite), cons^cutivement a 
Toperation. 

Cette assertion meriterait confirmation, ce. nous 
semble. 
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Maladies des Oreilles. 



Ln 



sedd 



• • • 



— * — 



pJJa . t'arach 



OBSTRUCTION. 



SURDITfi. 



r* 



• • 



J-= 




r 







r 










s*amm 



s'amam 



^^^1 at'rech 



-J-j tsek'il 



t essem'a 



S'amam 
t-ebi'ai 

t-rech 
bimarad' 
aoti 'ared 



syn 



id. 



Sourd. 



Lourd (dur) 
d'ouie. 



S'amam ^ Surdite naturelle 
kholk'i I (denaissance). 



s 



$yn 



Devenu sourd, 
par maladie 
ou accident. 
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Al 6»*^ 



s'amam 
aradi* 



Surdite 
accidentelle. 



crtr 



I'anin 



BODRDONNEMENTS. 






renin 



zenin 



- * - 



syn. 



id. 





k'ih* 
filoudzen 


Pus 

dansroreille(OTlTE 
SUPPUREE). 




saialan 


ficoulement 


ob^, 


retoubat 

Trailement : 


des humidites. 
(OTORRHEE.) 


M • 1* 


tenk'ifi 


Nettoiement 




w 

eloudzen 


de Toreille, 


»3UJt ^^ 


men ehnadd6 


en enlevant la ma- 
ti^re 


ft 


bima 


avec quelque chose 


WU-i 


ikhorrdjha 


qui la fait sortir, 
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jjj] ezzit 
%i^ metselen 



r 

t «* t • 



C 



^^^ 



J- 



';^'. 



tsoumma 
loudjefif 
eloudzen 
bizernikh 



elah-mar 



oil ouarak- 



elk-eneb 



J-*M-xJlj oil erasel 



ou elmerarat 



de rhuile, 
par exemple ; 

ensuite, 

fa ire secher 

Torgane 

avec de la sanda- 
raque 

rouge, 

el des feuilles 
de chanvre, 
el du miel, 
et des amers. 



- * - 



c ^ 



c V 



>^-J w>to 



S'adma 



d arba 



Traiimatismes. 



syn. 



- * - 



10 
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] 



d 



\x^> didan 



Vers. 



^]^ haouam 



Autres insectes. 



(L^^ 



h'as'at 



Petite pierre dai 
Toreille. 



- * — 






mink-ach 



Cure-oreille. 
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Maladies du Nez. 



(■ 



f^i 


* * • - 

zoukam 


CORYZA. 


^"^ 


mezkoum 


Qui a un rhiime de 
cerveau. 


i'3L* 


maddfi 


Humeur 


AS: 


zoukamia 


du rhume de cer- 
veau . 



— * - 



• / 



w?^ 



r'aaf 



Epistaxis. 



Traitement. — Saignee de la cephalique droite et 
gauche, si le sang coule des deux narines : 



cT^^' 



eldjanibi.n 



des deux c6t6s; 



sinon, saignee du cote oppos6 a la narine qui saigne : 

li!^ ou idza et si 

men djaneb d'un cote 

*Xa.l^ ouah'ad seulement, 



^^CT* 



J-..fl-3 



fas'ed 




iL^I eldjaneb 
^1 es'S'eh'ih 



saignee 
du cote 
sain 
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51 



X**»i 




I 

h.x-w 



.LJI 









lt 



.^.^ 



ou i'al'a 
maouadd 



et donner 
des produils 



mouk'aououifi donriant du ton 



•Uld^ . lil'ada 



istinchak* 

remad 

echch'ar 

s'at* 

ou nefekh 

h-alib 

moun'ak'id 

fllmanakher 



aux organes. 
(Toniques.) 

Aspirer 

des ceadres 

de cheveux ; 

falre aspirer 

et insuffler 

du lait 

coagule 

dans les narines. 



h'ikka 


Demangeaisoi 


makla 


syn. 


— * — 


4 


intifakh 


Gonflement. 


ouaram 


syn- 


- * - , 




'at'es 


Elernuement. 



— * - 
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A • 



r 



<^ ii««> 



iY^J! ^ 



khachem 

'adem 

echchem 

sebabho 

sedd 



ANOSMIE, 



) 



syn 



• ) 



occasionnee 



(par) une obstruclion 



^J 


aou leh'am 


ou de la chair 


"J 


zaid 

Traitement : 


surajoulee. 
(POLYPES,) 




ekt-'a 


Couper 



aJL) biala 



avec un instrument 



men alfouladz* en acier. (Extirpa- 
tion.) 

— * — 



nolouna 



OZENE. 



' f 



TERMES RELATIFS 



1^) Auz maladies de la Bouche, des Dents, 

de la Langue. 



^CJ nakha 



foumho 
I abkhar 



•V 






H^l 



c) 



bL^ 



^UJI 






J 






'^^ 



— J 



^^IjU-S 



- * - 

ziada 
fl saialan 
errik' 

fl saialan 

errod'ab 

hadzho ePailla 
tektser 
fi s'ir'ar 
essenn 



Odeur inherente & la 

' . ■ » 

bouche. 
11 a rhaleine 
mauvaise. 



Exageralion 
de recoulement 
de la aalive. 



Syn. (PTYALISME.) 



Celte maladie 
s'observe surtout 
sur les jeunes 
enfants 



ou fl et sur 

Jvjbar essQnn. le$^vieillarcls. 






•Uv^l 




O 



i-^r 



ii 



J-=^ 



o 






^^ 






V 



f-^j 
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chok'ouk* 
fichchifaf 

istirkha 

— * — 

lah-arrok 
alasnan 



Gercures 
des levres. 



GINGIVITE. 



Ebranlement 
des dents. 



alsbat (Trailementqui)coi 

solide les dents ebranlees. 



teshil 


(Traitement qui) f 




cilite 


nabat 


rirruption 


alasnan 


des dents. 


VVa 


Pousser (dent). 


k-al'a 


Avulsion. 


oiidj'a 


Mai. 


— * - 




takkoul 


CARIE, 


rimma 


syn. 


ramini 


id. 
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J.J 

J 



r 






,Lja 



,g_a> 



t 



OTL-. 



.U! 



^j^^-^6/» 



tesaououes 

raram 

doud 

sous 

djedzam 

djedzer 

Taiar 



t'ourama 



tilian 



Eire carie. 

syn. 

Ver. 

syn. 

Chicot. 

syn. 

Se couvrir de sedi- 
ment (dent). 

Tartre. 

syn. 



Irafar Corruption des 

dents galees a la racine. 



iJ! alt-'a 



sak 



Edente. 



Curer les dents. 



mesouak Cure-dent (ouecorce 

de noyer avec laquelle on se nettoie 
les dents). 

mes'mes- elma Se rincer la bouche 
avec de I'eau. (Gargarisme.) 



— * — 



.1 



J-t-*-** 



u 



r 






c) 



I iJI 






.. . • 



d 



iUJ 



Vw^^ 



jJI 
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tsek'il ) 

ellisan 
tamtam 
alkan 

ouaram 
ellisan 

botsour 
fllfoum 
aou fillisan 

— * - 
d'oufaid'a . 

bout-Ian 
edzdzouk- 



-^1^ ou elh-ass 



Avoir la langue 
lourde. 
(Difflculte de parler.) 

Bfegue. 

syn. 

(Edeme 

de lalangue. 



Rontons 

dans la bouche 

r 

on sur la langue. 
(APHTES.) 



GRENOUILLETTE 



Disparition 
du ffout 



et de la sensibilite 
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8") Aux maladies de la Gorge. 






c f 



^Lx^T 



.JL. 



- I 



J & " ' .^ 



• > A 



v^-^^f-*^^ 



oudja'a 
elh'alk- 

'aser 
elibUra 

bra 
bisouhoula 

techerdek' 



r*es* 



- * — 



Mai 

a la gorge. 

Difflculte 
d'avaler, 

Avaler 
avec facilite. 

Avaler de travers en 
buvant. 

Avaler de travers en 
mangeant. 



M * • 



khoiiak* 



CROUP. 



c) 



-r» 



ITbl 



^1 



(■ 



-JrW. 



• A 




idza kan 


Si est 


elinout 


la mort 


dzahir 


certaine, 


ielzem 


ilfaut 


chek-k- 


iiiciser 


elk-as'ba 


la trachee. 




(TRACHEOTOMIEO 



-*- 
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A_U. 



.iw^ 



«lj 



'■I 



^ 









'Jf 



^ 







Z • 



(^r^ 



33^!! 



'a Ik* a 

nacheba 

fellralk- 

khanazir 
saPaat 

— * 

dzobha 



- * ~ 



XJ v-j bezla 



lah-at 



i^! eloudzen 



intifakh 
louzatai 
eloudznin 



Saiiffsue 



accrochee 
dans le sosier 



fiCROUELLES 



syn 



ANGINE. 



Tumeur (gonfle- 
ment) 

dans (la glande) 

au-dessous 

de roreille. (Paro- 
tide ) 

Gonflement 

des glandes 

des oreilles . 
(OREILLONS.) 
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'3°) Aux maladies de I'Appareil respiratoire. 



lT 



ijJ! 






W^ 



^jJlxJ] ^ 



JvJui 



*. ** 





lJLx 






Jl- 



^^y. 



^^• 



.-A-J 



nefes 



Respiration* 



LxJ\ s^] akhadz ennefes Prendre haleine. 



h-abs ennefes Retenir Thaleine. 

k*et*'a ennefes Mettre hors d*ha- 

leine. 



nizela 



lerachcheh 



RHUME. 



S'enrhumer. 



motarachcheh* Qui est enrhume. 



mebroud 



J-^fc-w s'al 



s'ala 
so'al 
bzak* 
tenkhim 



syn. 



Tousser. 



Toux. 



syn 



Crachat. 



Expectoration, 
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J 



4-^ 












C 



J! 






>%-j 



L^iU 



o,?-^' 



\ 



bolrouh'A 

iah'S'l 

menha 

kalal 

les'^'ouL 

ink*it-a'a j 
es*s-out ^ 

mounk'ati'a i 
essout ^ 

— * - 



intifakh 



>nlA ^ 



Aj>^! iU.NiLi k'as'bat erria 



— * — 



Enrouement 
(LARYNGITE.) 

qui fatigue 



la voix. 



Aphonie. 



Aphone. 



BRONGHITE. 



nefets eddem 


Hemoplysie. 


- * - . 




sell 


TUBERCULOSE 


mesloul 


Phtisique. 


'alamatho 


Ses signes : 


d-'af 


faiblesse 


es'S'out 


de la voix ; 
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^^^-^! j^ r-our erain 



khoudrat 
.LaJsYI eladzfar 



»-X-i» 



JIhJi 



AiJLo.Sm^ 



\ " ^ jy 




•• • 



cheddat 
elhouzal 



en fon cement de 
I'oeil ; 

ongles 

(un peu) verls ; 

extreme 

inaigreur; 



h-emma khefiffi fievre legere 



techetedd 

ouak'et 

elhad-em 

ou khrodj 

kMh* 

mountin 



qui augmente 



au moment 



de la digestion, 



et il sort 



du pus 



h mauvaise odeur 



jjk^^ ou khatser etepais. 



— * — 



C 



IX^ .!^ da itk-addem Maladie qui envahit 






ferria 



le poumon, 
(PNEUMONIE.) 



- * - 
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• M •• 







c / 



■ • • 






<>^jl— wC© 



tr-?-^' 




^' 



da is'ib 
eldjenab 

chous-a 

birsam 

moubarsam 

- * - 
rabou 
'abka 



rn'abek" 

nakbza 

dikat 
ennefes 



Maladie qui envahit 

le cote. 

(PLEURESIE.) 

syn. 

id. 

Qiii a unepleuresie. 



ASTHiME. 

Oppression de poi 
trine. \ 

\ 

Oppresse. 
Point de cote. 

Gene 

de la respiration 
(Dyspnee.) 




'aser eltanaffoLis syn. 



Ml . I-" y 



.y. 



h-arrak'a 



Vesicatoire. 
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4°) Aux maladies dii Coeur. 



^\JU 






C f 






r'achia 

ler'acha 

s*'aik*a 

soufra 

istafak* 

men 

r'achia 



SYNCOPE, ASPHYXIE. 



S*evanouir. 



syn 



Paleur du visage. 

Reprendre ses sens 

apres 

un evanouissement. 



i^L^-M,! asbabho 



Ses causes : 



>-tC^ 



ii%MM*BX-^ 




ii . 



V? 

. "J 

■ t 



nehek 

metsebbeb 

'an elmarad 

farf 

eldjou'a 

ziadat 

es's-afra 

on idza 

ouali'a 



faiblesse generale, 

suite 

de maladie ; 

exces 

de faim ; 

exces 

de bile ; 

et si (au contraire), 



elle survient 



11 



1 
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«A-» 



.jt_j 






\*%^ 






bir-ir hadzho 

elasbab 

ou redj'a 

miraran 

ioueddi 

ila 

elmout 



en dehors de ce 

causes 

et revient 

souvent, 

elle conduit 

vers 

la mort. 



d 



I g ft a> 






khafk'an 

redjfat 

elk-elb 



PALPITATION, 



syn.. 



h'arakat elk*elb contraction 

cceur 



fouk- 
ma idjeb 



- * - 



augmentee 
plus qu'il ne fau 



>l ous'iba 
ijJ! Jjj bida elk-elb 



Avoir une 
maladie de coeui 
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6^) Aux maladies de TAppareil^Digestif. 






E S T M A G 



elk-oufi 
elr*adia 



La force 

nutritive et diges- 
tive. 




9 U 9 






had*em 



had*am 



l<-et*'a 



k*at*i'a 



moumri 



Digestion. 



Digerer. 



syn 



Qui digere bien. 



Facile a diserer. 



•AM- 



>' ^ ^ .iy 



'aser 
elinlid'am 



J-2-iJ. tseli'il 
gj. n.» M ^ 'ala elm'aida 



L^.-d*j bachma 



Difflculte 

de digerer. 
(DYSPEPSIE.) 

Lourd 

surl'estomac. (Indi- 
geste.) 

Indigestion. 



c / 



toulchma 



syn 
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oukhim 



tekhim 



djou'a 



A-JI elbek'er 



Avoir une indiges- 
tion. 



syn 



Boulimie. 



h*arak*at 



yj K » M elm'ai'da 



Crampe. 



— * — 



i\x«ju-dJU!^ da elm'aida 



GASTRITE. 



.— * - 



i\ ,t» -> djochfi 



Rot. 



/. *• 



C^j-^ 



tegueri'a 



^j^SLi\ ankreb 



.Li k'a 



syn. 

Estomac surcharge 
de nourriture. 

Vomir. 



^ k'adzef 



syn 



r 

•Lwi k'oia 



Vomissement, 
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•L.^ 






'^ 



.^.A-^ 



^ % 






c 



jjl 



t-^ 



JJ-f 






k-oia 



■^-^t elbah'ar 



doukhat 

elbah'ar 

mouk'aia 

netak' 

tek'ia 

eddem 



c^Js t • aoua 



d j ou'a 
s'afar 
mes'four 



1 
) 



) 
\ 



Vomissement 
(pendant la) 

navigation. 
(MALDEMER.) 

syn. 



Vomitif. 



Vomir. 



Hematemese. 



Souflfrir de la faim. 



Faim. 



syn 



Affame. 



INTESTIN 

ketam CONSTIPATION . 



ink'ibad 



jsaJL^j tek-abbed 



syn 



Etre constipe. 



— * — 



i\\ t ^ )\ 



. * f 



C f 




•'y 



jl;^ 
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nak'ka \ 
elm'aida ) 
mounak'k-i 
meshil 
doua' 
faal 



) 



Purser. 



Pursatif. 



syn 



Drastique. 



- * - 



\>\j^ 


d-orat- 


Pet. 


^■j^ 


h-azk*a 


syn. 




d*arat' 


Faire des pets. 


• • 


h'azak- 


syn. 


• 


- * - 




'!r^ 


khira 


Matiere fecale. 




r'ait* 


,syn. 


j!r^ 


beraz 


id. 



— * - 



s-?^ 



h'zek 



Tenesme . 



- * - 



cr 



1^1 



^\i»A i » t ] 



-^ 



cr 






jlr^ 



l/^ 
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djoh;af 
djari 
elbot'en 
ishal 
zelk'at 
elbot-en 
horar 

— * — 



DIARRHEE, 



syn 



id. 



id. 



Violente diarrhee. 



^JaJI e^b^j oudja*a elbot-en Mai au ventre. 

Avoir la colique. 
Qui a la colique. 



mar'es* 



memr'ous' 



- * - 



cT 






Irafif 
elbot*en 

eddouda 



Borborygmes. 



Ver 



elmetouah'ada solitaire. 



h'anech elbol*en $yn. 



- * ^ 



i 



jS 



^ c 



JU-1 

>jjl 




c ^ 




^-^ 



I 






^ ««>) 



'-H 









J-J— ' 
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t 

zoh'ar 

ishal ' \ 

eddem ] 

t'ah'ir 



sah'dj 



- * — 



bouasir 

bouasir 
dakhlia 

bouasir 
khardjia 

saialaii 
basouri 



— * - 



zer 



nasour 



chak-k- 



DYSENTERIE. 



syn. 



id. 



id. 



HEMORROIDES. 

Hemorroides 
internes. 

Hemorroides 
externes. 

Flux 
hemorroidal. 



FISTULE. 



syn. 



id. 



- * - 
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J! 



t 



tr 



€ 



Lis 



Jl 



k. 



^jJaJ 



lxLj 



v^Jir^ 



S-^ 



JU-A.^ 



A f. 



khrodj 
essemrrul 



Sortie 

de Tanus. (Prolap- 
sus du rectum.) 



— * - 



inbi'adj 

elbot-en 

fltak- 

iiib'adj 

bot'enho 



I 

[ 



HERNIE. 



Sf/n 



Avoir une hernie. 



jl infetelc* bot'enho syn. 
\ iftarek* bol'enho id. 



bad j Ira 



■f! abdjer 



makrouk* 
meb'aoudj 
guerguer 



Avoir la hernie om- 
bilioale. 

Qui a la hernie ombi- 
licale. 

Qui a une hernie. 

syn. 

Gargouiller (hernie). 
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6o) Aux maladies du Foie, de la Rate, des Reins, 

de la Vessie. 






kd)3ida 



Avoir mal au foie. 






J^A 



J, 






metallem 


Malade 


felkabid 


du foie. 


iark*an 


ICTERE. 


s*afar 


Jaunisse. 


da 


\ HEPATITE. 



elkebd 



— * - 



JLac-J' t-ouh-al 



v). 



iw 



« ^ 

J- _- ' 



mat-h*oul 



t-ih'al 
kebir 



Maladie de la rate. 

Qui a une maladie 
de la rate. 

Rate 

grosse. (SPLENO- 
MEGALIE.) 



- * - 
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.L« 



mill I II in' 



•" r 



(, y C f 



cH 



sedd ' 

rih* 
elkelia 



k'oroh 
elkelia 



- * - 



nozoul 
eddem 

borouz 
eddem 



\ 



— * - 



t istisk'a 



h'abina 



mostask'i 



Lsv h-aben 



Obstruction (reins). 

Froid 

des reins. 

(NEPHRITE a/n- 

gore.) 

Suppuration 

des reins. (PYELO- 
NEPHRITE.) 



HEMATURIE 



syn 



HYDROPISIE. 



syn 



Hydropique. 



syn 



- * - 
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C f 



» .«• ' 



J^l 



cr^' 



C- 



»>-x-) I 



c 



La:-^ 



'aser 



J^-aJI elboul 



h'ark'at 
elboul 



\ 



— * — 



LLiJi ink't'a'a 
J^-Jt elboul 



— * - 



amtsen 



5Li! iflak 



J^-JI elboul 
J.t^l ^ fliferach 



ouk'et 



ennoum 



chakhkhakh 



Dysurie. 



sun. 



Ischurie. 



INCONTINENCE 
D'URINE. 

Uriner 



dans le lit 

pendant 

le sommeil. (Inconti- 
nence nocturne.) 

Individu atteint de 
cette affection. 



,L i V ^1 
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ih'tik'an 

h'os'er 
elboul 



ih'tibas 
elboul 



r 



RETENTION D'URINE. 



syn 



id. 



- * - 



ii' f^n ai 



h-as*aa 



Calcul. 



— * - 



JLj bal 



Uriner. 



« 


s-obb 


Verser 


J , II 


elma 


dereau(l). 


CO 

.UJt 


rechch 
elma 


i syn. 



- * — 



(1) Formule ddtourn^e, prescrite par la bienst^ance, pour exprimer 
le verbe « uriner ». 
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)i-> 






boul 



chakhakha 



y^i:^ dalail 

^^ loun 

*Lju^ S'afa 



Uriiie. 

syn. 

Caracteres. 

Couleur. 

Limpidite. 



.;'. raifra 



Odeur. 



•J 



zebed 



Mousse . 



f f 



S^J-^J 



rosoub 



Depots. 
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7o) Aux maladies Veneriennes. 



,0 ^ 1 



tas'fia 



BLENNORRHAGIE 



3 ^A 



cf^ir 



• • • 



mrid 



<a-xJU bettas'fia ) 



> Blennorrhagique. 



c) 



^i-l-«. saialan 




ferendja 



GONORRHEE. 



- * — 



-^UU'! akla 



CHANCRE INDURfi. 



>%-^ 






h'abba 



china 



sijn. (Bouton mau- 
vais, CHANCRE 
MOU.) 



- * - 



j^^^t elmarad* 
^- w A>..JI echchin * 



La maladie 



vilaine. (SYPHILIS.) 






elmarad- 
el ferendja 



^yn 



*~ * 



u 



LkJL-J! 




c^r- 



JO 
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elmarad* 
essolt'an 



j^^*-Jt elmarad 
t elkebir 

rtirid* 
bechchin 

moubtala 
bilmarad* 
elkebir 



SYPHILIS. 



) id. 



Syphilitique. 



syn. 
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S"") Aux autres pialadies des Organes Genitaux< 






OLiaram 
elkeloua 



— * - 



Gonflement 

du testicule. 
(ORCHITE.) 



|jL-aw djodzam 



c 



LLxJLi k-iPaat 



. » » 



ELEPHANTIASIS. 



.s//ri. 




I 



A^t^ 



— * — 



Jtj^ daouali 



fls's-afen 



— * 



dalia 



J!^^ daouali 



- * - 



Varices 

dans le scrolum. 
(VARICOCELE.) 



VARICE. 



plur. 



LT^ 



khasa 



,^ t-aououech 



Chfilrer. 



syn, 



12 
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khas'a 



CASTRATION 



^jL^^^JclJ tat'ouich 



syn 




makhs'S'i 



Castr6 . 



^}-ia-^ met'aououech syn. 



v^j-r^ 



medjboub 



J^[^ t'ouachi 
-!^ t'aouchia 



id. 



Eunuque 



plur. 



- * — 



- •! .. . 



kheten 



t-ahhar 



t-ahara 



khitana 



Circoncire. 



syn 



CIRCONCISION. 



syn 



f \ 
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0°) Aux maladies du Cuir Chevelu. 



.JL*_iJI 



■AM. 



J,- 



ir? 



mM*> 



5^' 



^ ■<<» 






da 
etsts'aleb 



- * — 



s-aPa 



k-ar'a 

djalah- 

• — * 
fart-asa 

tefart'sa 

sous 

fart -as 

ink*ar'a 



— * — 



chib 



— * - 



Alopecia (des che- 

veux ou de la 

barbe). 



Calvitie (sulle de 
maladie)* 

id. 



TEIGNE. 



syn 



id. 



Teiffneux. 



id. 



Canitie. 



rioura Poudre epilatoire, 

composee de chaux vi ve el d'arsenic. 
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IQo) Aux maladies ^uptives. 



Z.iJ-^ 






^j 



p 



cr-'j 



khrodj 


Sortie 


h-ouboub 


des boutons. (Eru 




tion.) 


tabatstsour 


syn. 


lanaflfout* 


id. 


- * - 




djedri 


VARIOLE. 


medjdour 


Variole. 


rek-ech 


Traces de petite \ 




role sur la figui 



J^y^r^ 







r 



.% L. y 



merk'ouch 

mout-'a'am 

moulak-k-ah* 

tet-*aim 
eldjedri 



Gr61e. 



Vaccine, 



syn. 



Action d'inoculer 

la petite verole. 
(VACCINATION. 



lA *^ ■ f 



fas*ed 



syn. 
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v^^-M-^l 



ii5L» 







^ / 



^J 



u 






■r^-r 



k-ih' 

eldjedri 

elbak'ari 

nidddat 

etlalk'ih- 



- * - 



h'oumira 
dechichfi 
h-as'aba' 



mah-s'oub 

djarif 

ouba 

t'a'aoun 

h'bouba 

mardoud 



»A-fi 



r-odda 



Virus, 

de pustules 

devache.(VACGIN.) 



syn. 



ROUGEOLE. 

id. (signifie aussi 
Typhus.) 

Qui a la rougeole. 



PESTE. 

id. 

id. 

Couvert de bubons 
pestilentiels. 

Bubon pestilentiel. 



^A-£ 



foded 



plur. 
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11°) Aux maladies de la Peau et auz maladies 
communes k tous les Tissus. 






.L-x--w^^ 



LfJ-^^ 









baras 

da 

elfil 



- * — 



merstan 



jys^-lJI elbaras' 



) 



mostachfa 
elbaras- 

djarab 
ouak'es 
salekh 
djarban 

hebba 
tiou'a 
t'olou'aat 



LEPRE. 

sijn, (fil6phantiasi 
des Grecs 



Ladrerie. 



syn 



GALE. 
syn. 
id. 
Galeux. 



FURONCLE . 

syn, 
plur. 






JL^ 



kjU 



m y y 9 



I " : ■' " I ? 



»r-?-^ 
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ddmmala 


ABCES, 

•I- 


demamil 


plur. 


— * - 




bek*bouk*a 


AMPOULE. 


neft-a 


syn. 


iiafet- 


Couvert d'ampoulas. 


motanaifet* 


syn. 


- *- 




oulsis 


ADENITE- 


— * — 




t-efra 


Eruption de boutons 




sur le visage. 



— * - 



wjJLT kalaf 



Taches de rousseur. 





'ades 


Len titles. 


• • 


- * - 




h'y- 


h'azaz^ 

— * — 


Dartre farineu 


JXLO 


mokelkel 


Calleux (peau) 


;aijLi' 


kalkam 


CALLOSITY. 
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V 



i^} . {^f^ 



ras'S'fi 
'aiii fellous 

tekTih- 
k-arah* 

k'orouh* 

- * - 
^j^ ■ djorah- 

■9-ij^ djorouh" 

• ' ■ — * — 







j-> 



'^ jLs 



J 



J. 






botsour 



- * - 



XAJ\ akla 



- * — 



r'aaifi 



- * - 



chouka 



— * - 



DURILLON. 
syn. 



ULCERATION 

ULCERE. 

plui\ 



PLAIE. 
plur. 



PUSTULES. 



Prurit 



Demanseaisons. 



Echarde. 



rih- echchouk^ PANARIS. 



douh'as 



syn. 
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k*ih- 



U k'ah 




Pus. 



Suppurer 






t- 






V 



jlj;lj^ 



yjLJ 



9 1 



as'edd 
eldjerah- 

sal 
elkih* 

tak'ai'oh* 
motak'aih 
nekez 
nakiz 



syn 



id. 



Purulence. 



Purulent. 



Elancer. 



Elancement. 



- * - 



c^^ 



k'irt'am 



GANGRENE DES 
EXTREMITES. 



S y 



t'affon 
elat-raf 

xJLi't aklaa 



!J.YI 



st/n 



id. 



-:.* 



1 






i. ^ 



f* --- 1 



- J 



y f 
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atser 
eldjorah* 

nedbS 



- * — 



6.jJ leder 



les'a 



^jA-A^ 'ak'es- 
A-£jJ ledr'fi 



les'aa 



— * — 



routila 



- * — 



'ak-rab 



— * — 



h'ouma 



- * - 



Cicatrice. 



syn 



Piquer quelqu'un 
(bete venimeuse)- 

syn. 

id. 

Piqure. 



syn. 



Tarantula. 



Scorpion . 



Venin (du scorpion, 
da la gufipe). 
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.5-*-? 



1 araa 



— * — 



Vipere a cornes. 






samm 



semm 



Veneneux . 



Poison . 



tiriak- Theriaqiie (antidote 

contre les morsures venimeuses). 






d-ed essemm Contre-poison 



- * - 



v^^^-LS' kalab 



RAGE. 



• •• 



kalib 



Enrage. 



meslekelb 



id. 



— * — 



^v* ft. 



u- 



'ad'd 



U' kdach 



Mordre (chien). 
Mordre (cheval). 



* — 



J^jJ nezla 



FLUXION. 



- * - 
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UJ 







!^l 



^^^^y 



ouarem 
nata 

tereflfekh 
nafkha 

Iroimouou 



Etre enfle (peau) 

syn. 

id. 

EnQ^ure. 



ERYSIPfiLE. 



. \ A. < \ >.^ ouarem eldjeld syn. 



- * - 



khoradj 



TUMEUR. 



r'odda ayn. (Employe aussi 

dans le sens deTumeuren general.) 



kis 



J-A h-all 



— * - 



- * — 



— * — 



ihrak 



sefek 



KYSTE. 

Resolution d'une tu- 
meur« 

Epanchement san- 
guin. 

syn. 



nezef eddemm HEMORRHAGIE. 
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3J 



j—Ls 



• •• ^1 









J- 



.*«*-Q-J 






• i« 






hark 
ledz'a 



BRULURE. 
syn. 



- * - 



teladzdz'a Eire brule par le 

contact des flammes. 



ih'tarak* 

mekoui' 

mikouat 



ouachem 

tak-achchor 

eldjeld 

men el herd 

tak'achchob 

eldjeld 

men elberd 

k'achab 

- * - 



syn. 

Caut6ris6» 

Cautfirisaleur. 



TATOUAGE 



ENGELURE. 



syn . 



id. 



/ 



. A. \\ 
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ladz'at 

echchems 

techemis 



— * — 



COUP DE SOLEIL 



INSOLATION. 



(^ 



JLT 



c f 



L 



kwSLJ 






c / 






* " 1 * 

9 ^ I m i ■ * 

J 



t^' 



djorah' 

kelm 

mekloum 



BLESSURE. 

Sf/Al. 

Blesse. 



djorah- kheflf Blessurelegere. 
djorah* tsek-il Blessure profonde. 
djorah- makhouf Blessure dangereuse. 



— * - 

insilakh 

felk- 

cliek'k* 

— * - 

k'achrat 
eldjorah* 



Ecorchure. 

Gergure, 

syn. 



Escarre, 
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:>U. 






!,U 



A^'l—^-S 



J*»«rW 






'ailedj. 
eldjorah- 



d'emmed 



U-3 feka 



d-imad 
djebara 
'ais'aba 

chert' 
chet't'eb 

michrat* 

feteh- 



Panser 

une blessure 



daoua eldjorah • syn . 



id. 



Bandage. 

syn. 

id. 



Inciser. 
syn. 



Inslrumcnt. (Bistouri.) 



Ouvrir (abces). 
Percer (abces). 



nebek 



Sortir (pus). 
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12°) Aux maladies des Os et des Articulations. 



oU 



■J 



.^■m»m^i 






(J 




j-> 



,*«t_\L» 



J^ 



ia^ 






/JadS 



Supplement 
d'os. (EXOSTOSE, 



adzmia 
OSTEITE. — PERIOSTITE.) 



- * - 
ramm 
rainim 

nakhir 

- * - 

keser 
maksour 
djeber 
rebel* 

- * — 



Li k*at*'a 



*aoues*s* 

mek*t'ou*a 

mekart'oum 



CARIE. 
Carie. 
syn . « 



FRACTURE. 

Fracture. 

Reduire. 

Mettre un appareil 



Amputer. 
Moignon. 
Ampute. 
syn. 
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r 

L^-S' kousah 



• / 













- * - 



h*edba 



.1 ah "deb 



- * - 



'ardjan 
'aredj 
kedah' 
t-ebel 



- * - 



da 



\ 
elmafas'el 5 



nik'ris 



- * - 



fikch 
iltioua 
mefas'el 
erridjel 



RACHITISME. 



Gibbosite. 
Gibbeux. 



Claudication 

Boiler, 

syn. 

id. 



ARTHRITE. 



syn. 



ENTORSE (pled). 



syn 



13 
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|J-^I 



Uj^\ 



ix^ 



•.A •. 



'J-^J-* 






»• 



p^^ 



c^ 



A. Q M> 



.»■ <>»l 



■^ 



w» ^ / 



ins-ida'a 

erridjel 

h'ars'a 



- * — 



iedho 



merd'oud-a 



- * - 



fekk* 



infikak 



inkhil'a 



tezzaioum 



I as'lah* 
I redd 
sek'kem 



- * — 



tmessid 



momassid 



ENTORSE (pied). 



id. 



II a le poigilet 
foul<5. 



LUXATION. 

syn. 

id. 

id. 

Reduire. 

syn. 



id. 



Massage* 
Masseur. 



v-^W 
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messad 



siXJi delek 



djabir 



— :4= -^ 



Masser. 

syn. 

Rebouteur. 



-UJI 






( 



Uo. 



Srr^'-^ 



s'ob elma 

*ala mah-all 
eloudj'a 

h'ammam 



J-1ji hebbel 



J-;w».^J tehbil 



Verser de Teau 
sur une parlie 
malade. (Douche.) 



Bain maure. 

Donner a quelqu'un 
un bain de vapeur. 

Fomentation. 



tantil Action de baigner 

le membre d'un malade dans de 
Teau ou I'on a fait une decoction 
d'aromates. 
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13") Au Colt, k la Conception, k I'Enfantement 



cJ 



UJ. 



l*anan 



.-I— t t'annfi 



•LasjjI anls-ab 



fereclion. 



syn 



id. 






k'iam 

antsab 
edzdzeker 
bioudj'a 
chedid 



id, 

Erection 
de la verge 
avec dbuleur 
Vive. (Priapisme.) 



- * - 



»j-3 



■:r'^' 



JJ.U^1^ 



kououfi 
ettaoulid 



i{JjJI elk'ououfi 



UJt ennarafi 



fiUanasoul 



Faculte 
genitale. 



syn 



- * - 
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■^— O^lfl^,* 






H-r^ 



^ 



C 






IXi 



^u^ 






mem 

maddat 

ettanasoul 

not-m 

khrodj 
elmeni 



Sperme. 



•) 



tefrir- 
ah'tlam 
nozoul ] 

elmeni ) 

- * - 
nikah- 
nik 
djima'a 

taladzdzadz 
bimra 



syn. 



Goutte de sperme. 

Sortie 

du sperme. (Ejacu- 
lation.) 

syn. 

SPERMATORRHEE. 



syn 



Coil. 
syn. 
id. 



Jouir 

d'une femme. 



1 

'I 
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• 


J-»-» 


fal 


• 

Faire 


^JJ! 


edzdzakar 


le male 


jS\J] a^A 


m'a edzdzakar 


avec le mSle . 

(PEDERASTIE.) 



L? fah'chfi Acte contre nature, 

soil p^derastie^ soit viol, soit 
adultere. 



aJ?!^ liouat'a 






^Y^r 



J : A : M,l 



laououat* 
m'a erred jal 
aou m'a 
elaouled 

istemna 



Pederastie active. 



Adonne a Tamour 

des hommes 

ou pour 

de jeunes garcons. 



Masturbation . 



h-lab 
roh • ho 



- * — 



batoulifi 



Se traire 

soi-meme . (Se mas- 
turber.) 

Virginite. 



ijLC; 



bakara 



syn 



^ 



^^J^ 
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biker 



kharida 



— * — 



Fille vierse. 



syn 



^ • 



• • 



"^^J"^ 



«• • 



fetah- 
bent 



khorek 



bent 



Percer 

une fllle. (Deflorer 
unavierge.) 



syn 



(J=-^' 



if.LCJI 



t 



-^-3 



iftadzdz 
bent 

azal 
elbakara 



- * - 



Ljj zna 



fed -eh 



'i\j^\ mera 



id. 



id. 



Fornication (irregu- 
Here, adultere). 

Violer 
unefemme. 



— 200 



- .■i->ir 



lj^\ 



•* • 



hetek 



siter 



»|^l mera 



ik-tanas* 

bent 

ras'ban 



) 



Violer une femme. 



Prendre 
une fille 
de force. 



- * - 



J^ 



Ux h*ad 



^>-^ 



O-' 



J 



nezzef 



t'mes 



'adzer 



Avoir ses raffles. 



syn 



id. 



id. 



L^jJ! O't^U 'aadat ennisa id. 



c^ 






dem 



- * - 



j^] rot'oubat 



ennisa 



id. 



Humidite 

des femmes. 
(Flueurs blanches.) 



201 



.1 Ijt 



'aouaid 
ennisa 



Flueurs blanches 



sji/jj^ 



modrik 



JU balir' 



- * - 



Pubere. 



Stjll 




flJLj' telk'ih 



JwA 



A.-At. 



- * - 



h-bil 



Fecondation. 



Concevoir. 






h'oubla 



Eire enceinte. 



J-^L: 



h'amil 



S{/'2 



ouah-imet 



- * - 



vO->J^ oualdet 



Avoir des envies de 
femme enceinte. 



Accoucher. 



khallefet 



stjn 



ouad*'at 



id. 



— 202 — 



Lf 



J 






makhid'at 


Avoir les douleurs 




de la parturition. 


makhad* 


Douleurs elles- 




memes. 


toulid 


Accouchement. 


nefas 


syn. 


noufasa 


AccoucWe. 


oualida 


syn. 


d-ania 


id. 



^,r*^' 



/ X 



^'VJL-^N-Atf 



A-JLjLi 



nafls 



Relever de couches. 



s-amak*a Premier lait d'une 

femme, apres Taccouchement . 
(Colostrum.) 



k'abia 



Matrone. 



-J'iJ klalib 









Forceps. 



nezef eddem > Flux de sang 

b'ad elouilada apres Taccouche- 

ment. (Lochies.) 



taouam 



Jumeau, jumelle. 



- * - 



"J 






CT 



w\. 



.L-6-j'Yi >X- ft 



^ 
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sjJa t-arah'al 



remat 

ask; at -at 

isk'at- 

eldjenin 

mouloud 
ata 



Avorter 

syn, 

id. 



Avortement. 



Enfant 



ne 



k'abl zmanho avant le tennps. 



djenin 



Foetus naissant. 



— * — 



'aok'ma 



Sterilite. 



'adem elatsmar syn. 



'ak'er 



Etre sterile 



— * 




khis'eb 



ketsrat 



:>^^'^l elaoulad 



Fecondite 



syn 
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Nous avons donn^ un apergu de quelques traitements 
que nous avons vu pratiquer chez les Indigenes, par les 
« tebib » arabes, non pas au point de vue scientifique, 
mais a seul litre de curiosity, pour montrer combien 
leur therapeutique est encore rudimentaire et combien, 
avec les moyens que les progres de la science nous 
mettent tous les jours en nnains, notre lache est facile 
pour nous faire agreer par eux. 

Nous avons traduit tous les mots qu'il nous a paru 
indispensable de connaitre, vu qu'on est appele a les 
entendre ou a les employer, d'une facon courante, en 
donnant des soins aux Arabes malades. Ces mots ne 
pouvant etre ranges sous aucune rubrique dans notre 
Vocabulaire, nous en avons donne la traduction au fur 
et a mesure qu'ils se sont rencontres, au cours des trai- 
tements que nous avons consignos. 



i 



■^ 



ERRATA 



» 



Page Ligne Au liea de : Lire : 

53 5 Comment ce matin ? Comment t'es-tu trouve 

ce matin? 

» 7 et ^L-vd (matin), et du verbe ^.^t (se 

trouver an matin). 

» 8 Comment ce matin? Comment t'es-tu trou- 

veece matin? 

» 9 Comment ce soir? Comment t'es-tu trouv6 

ce soir? 

» 11 et de *La*w» (soir), et du verbe '^-^1 (se 



trouver au soir). 



59 18 



71 14 j.t^ j.\j^\ 

72 8 L\V^ LI In T^t 

14 ) •• > • •• -y^ 

78 3 sJU-xJ! ,>o^ JUJlij ^..s^' 



^• 



^ e-^J -3^ ^^^J 



81 13 j,^ — ^\ r— ^ 

9 14 iflwCS-^ jlws-fl-s! 
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